
        
            
                
            
        

    













[bookmark: bookmark0]PROLOGUE


Si la porte d’un château
se ferme, Tyr en désigne une autre plus bas.


Dans la chambre d’incantation,
au sommet de sa tour, Khelben « Blackstaff » Arunsun travaillait
parmi les hautes étagères de bois et les commodes aux multiples tiroirs bourrés
de composants exotiques. Il allait d’un livre à l’autre, lisant et récitant à
voix haute, tandis que des étincelles rouges et vertes crépitaient autour de
lui.


Il secoua la tête, l’air
désapprobateur, reposa le grimoire qu’il tenait et se tourna vers un épais
volume en peau de dragon qu’il feuilleta de l’index. Une colère contrôlée
donnait une puissance peu ordinaire à ses sorts. La promise de Peirgeiron Paladinson
avait été enlevée pendant ses noces, sous le nez de Blackstaff, qui en faisait
depuis une affaire personnelle.


— Plein Est est impliqué
dans cette histoire, j’en mettrais ma tête à couper, grommela-t-il. Le
factice de sang qui a créé les ravisseurs de dame Eidola venait de là-bas ;
pourtant, quand je tente une exploration magique, ma boule de cristal reste
muette.


Alors que Khelben regardait
la sphère posée sur son piédestal d’onyx, un vieux sort conçu par le grand
Drawmij d’Œrth pour percer le brouillard magique lui revint à l’esprit. Il
claqua des doigts puis se dirigea vers un coffre rempli de parchemins, qu’il
fouilla jusqu’à trouver le bon. Il le déroula et déchiffra son contenu.


— Savretun, sœnlovenom…,
marmonna-t-il.


— Réveillez-le, je vous
en prie !


Sznapp !


Des étincelles rouges
jaillirent, brûlant la grande main qui se tendait vers le mage. Son
propriétaire encaissa la décharge sans broncher et secoua Khelben comme un
prunier, brisant sa concentration.


Le mage sursauta, fit
volte-face et grimaça en découvrant Madieron Cassepierre. Le garde du corps
personnel de Peirgeiron mesurait près de huit pieds, et il se moquait bien du
bouclier censé protéger Khelben. Ce dernier nota mentalement d’augmenter sa
puissance la prochaine fois.


— Qu’y a-t-il, Cassepierre ?
aboya-t-il.


— Je ne peux pas
réveiller mon maître ! s’écria Madieron, affolé. Il m’a dit d’appeler le
capitaine Rulathon, et quand je le lui ai amené, il dormait d’un sommeil si
profond que je n’ai pas pu l’en tirer !


C’était le plus long discours
que Khelben ait jamais entendu dans la bouche du géant ; indiscutablement,
il annonçait des ennuis.


Prononçant quelques mots
magiques, le sorcier se transporta dans les appartements de Peirgeiron où le
capitaine Rulathon, commandant en second de la cité, giflait son maître sans
lui arracher un battement de paupières. L’aura verte et rouge de la téléportation
s’estompa tandis que le soldat, paniqué, se tournait vers Khelben.


— Mage, je n’arrive pas
à le réveiller !


— Si vous avez fini de l’agresser,
Rulathon, poussez-vous et laissez-moi passer.


Les yeux de Blackstaff
virèrent au rouge, puis à l’orange tandis qu’il rassemblait son pouvoir.


A l’annonce du nouveau
malheur qui frappait le seigneur d’Eau Profonde, les gardes se précipitèrent
vers la chambre de leur maître. Ils s’immobilisèrent en voyant les éclairs
violets qui se déversaient dans le couloir.


Le capitaine Rulathon se
tenait derrière Khelben, un bras replié devant le visage. De l’autre, il s’accrochait
au baldaquin du lit pour garder son équilibre dans le maelstrôm de lumière.


— Toi ! hurla-t-il
à un soldat pour se faire entendre malgré la tourmente. Empêche les autres de
rentrer !


— C’est peut-être un
nouveau forfait des guerriers d’ombre qui ont enlevé Eidola, marmonna Khelben, absorbé
par ses recherches magiques. A moins que ce ne soit Eidola elle-même…


Rulathon sursauta.


— Qu’avez-vous dit ?


La lumière baissa, puis
disparut. Khelben étudia le corps inerte de Peirgeiron et serra les dents.


— J’ai essayé tout ce
qui était en mon pouvoir, admit-il à contrecœur. Le seigneur Paladinson
redoutait une autre félonie. Visiblement, il avait raison. (Le mage fronça ses
sourcils gris et broussailleux.) Je devrais peut-être suivre son conseil.


Il se tourna vers Rulathon et
ordonna :


— Convoquez Miltiades et
Kern, les paladins de Phlan !


— A vos ordres, haut-mage.
Quand…


Un sifflement interrompit le
capitaine. La porte de la chambre s’ouvrit à la volée. Un flot de gardes fort
embarrassés se déversa dans la pièce.


— Personne ne m’interdit
d’entrer dans les appartements de mon père ! gronda Aleena Paladinstar, ses
longues enjambées faisant remonter sa robe de magicienne au-dessus de ses chevilles.


Elle se précipita vers le lit
de Peirgeiron et pâlit.


— Que lui arrive-t-il ?
s’écria-t-elle, angoissée. Est-il mourant ?


— Je l’ignore, répondit
Khelben. Nous devons retrouver les chiens qui ont enlevé Eidola. Eux seuls
savent comment votre père a été endormi. Et sans doute comment on peut le réveiller.


Le mage se pencha pour ôter
la chaîne que Peirgeiron portait autour du cou. Une sphère de cristal limpide y
était suspendue.


— Je pense que cet objet
pourrait nous être utile, dit-il en glissant le pendentif dans sa poche.


Il se tourna vers Aleena.


— Je vais t’envoyer à
Plein Est avec les paladins de Tyr, pour retrouver Eidola et ses ravisseurs. Je
préférerais confier cette tâche à la Force Grise, mais ton père a insisté pour
qu’elle reste à Eau Profonde Et il était convaincu que Kern et Miltiades dirigeraient
au mieux les recherches.


« Pour cette fois, je
pense que je vais respecter son souhait. Retrouve la délégation de Phlan dans
ma tour, et tâche de solliciter son aide. »


Une expression déterminée
chassa l’inquiétude du ravissant visage d’Aleena.


— Ni dieux ni démons ne
pourront aider celui qui se cache derrière tout ça, jura-t-elle. Je vais
rassembler quelques affaires. Puis je vous retrouverai dans votre laboratoire.


Elle jeta un dernier regard à
son père et sortit. A voir sa colère, Khelben n’aurait pas donné deux sous de
la vie des kidnappeurs.


— Rulathon, oubliez mes
ordres précédents. Madieron Cassepierre est sans doute en train de courir vers
ma tour aussi vite que ses pieds de bœuf le peuvent. Jusqu’à son retour, veillez
sur votre maître, et ne laissez personne l’approcher.


Khelben sortit du palais et
revint chez lui sur ses jambes. Il était trop fatigué pour lancer un deuxième
sort de téléportation.


— Mage Arunsun ! cria
Laskar Nesher, se précipitant pour l’intercepter. Est-il vrai que le seigneur
Paladinson a été attaqué ? Toute la ville en parle déjà ! Vous devez
me dire ce qui se passe !


— Je n’ai rien à te dire,
Nesher, répliqua vertement Blackstaff.


Le gros marchand lui saisit
le bras.


— Mais vous savez que l’accord
commercial conclu avec Kara-Tur dépend de Peirgeiron ! gémit-il. Dans l’intérêt
de la Guilde, il vaudrait mieux qu’il se remette !


Khelben regarda sévèrement la
main de Nesher. Ses yeux remontèrent vers le visage du marchand, qui le lâcha
en hâte.


— Je sais, laissa tomber
le mage, dédaigneux. Dis-moi, Laskar, gagneras-tu plus d’argent si le pacte est
ratifié ?


Nesher sursauta, ses
multiples mentons tremblotant comme de la gelée.


— Vous savez bien que la
Guilde des Marchands est loyale aux Neuf Seigneurs, et qu’aucun de ses membres
n’oserait contrevenir à la volonté du haut seigneur en personne !


— Ecarte-toi, Laskar, si
tu ne veux pas que toutes les pièces d’or que tu toucheras se changent en plomb…


Le marchand cligna des yeux
et battit hâtivement en retraite.



[bookmark: bookmark1]CHAPITRE PREMIER


Une seule injustice menace
le concept même de justice.


— Messieurs, vous en savez autant qu’Aleena et moi. J’aimerais
que vous me donniez votre avis, déclara Khelben dans sa salle de réunion privée
dont les murs disparaissaient derrière des kyrielles d’étagères.


Il était assis à la pointe d’une
table d’acajou triangulaire à la surface incrustée de motifs bordeaux et
écarlates. On eût dit que des lucioles dansaient sous le vernis. Ces ornements
magiques permettaient aux personnes assises à la table de comprendre tout ce
que disaient les autres, en quelque langue que ce fût.


Aux oreilles bien exercées de
Khelben, les mensonges résonnaient avec un tintement métallique…


Kern et Miltiades occupaient
deux côtés du triangle. Aleena Paladinstar avait pris place à la base, face au
mage, qui s’adossa à sa chaise en peau de dragon et activa mentalement sa perception
des arcanes.


Dans l’espace
extradimensionnel, il distinguait les auras de ses compagnons. Les deux paladins
remarquèrent l’étincelle rouge qui dansa dans ses pupilles, mais ils ne
pipèrent mot. Pourtant, Kern se demanda si des yeux d’une couleur pareille n’étaient
pas une insulte à Tyr.


Khelben étudia d’abord
Miltiades. Il cligna des paupières en découvrant le halo de pureté aveuglante
qui entourait le paladin. Même sa très ancienne armure de plaques brillait
comme du mercure au soleil. Miltiades était une force titanesque de l’ordre et
de la loi. Une volonté pareille devait être capable de bloquer la magie comme
un bouclier absorbe les coups.


Semblant âgé de quarante ans
à peine, Miltiades était né un millénaire plus tôt. Elminster avait raconté à
son ami Khelben l’histoire de ce chevalier. Mort au service de Tyr puis ranimé
sous la forme d’un squelette, il avait passé des siècles à servir son dieu
avant d’être récompensé par l’amour… et une existence de mortel…


— Il faut immédiatement
envoyer une troupe de sauveteurs. L’ennemi ne doit pas mettre ses plans à
exécution, déclara Miltiades, très droit sur sa chaise.


Avec une clairvoyance hors du
commun, le paladin était arrivé aux mêmes conclusions que Blackstaff. Sa voix
témoignait d’une sagesse millénaire et de l’assurance inébranlable d’un héros.


— Tyr déteste qu’on
recoure à des attaques personnelles pour en tirer des avantages politiques. Nous
serons Son bras armé, ajouta Miltiades.


— Tyr soit loué, dit
Kern.


Khelben se tourna vers le
deuxième paladin et sursauta. Kern ne possédait pas d’aura ! Où étaient sa
force vitale et sa sainteté flamboyante ? Khelben avait déjà constaté ce
genre de phénomène, généralement sur des démons baatezu ou tanar’ri.


Le mage s’efforça de cacher
sa surprise. L’absence d’aura de Kern pouvait s’expliquer de plusieurs façons
satisfaisantes : parce qu’il possédait un talisman antidétection, par
exemple. Mais elle pouvait aussi être due à une multitude de mauvaises
raisons.


Kern était très différent de
Miltiades. Celui-ci ne faisait pas un geste de plus que nécessaire et s’exprimait
toujours de façon concise. Même assis, Kern avait l’air en mouvement. Il
parlait comme un paladin, mais pas avec la même gravité que son compagnon. Il
était presque trop sympathique pour un homme de son Ordre.


Comme pour Miltiades, le
temps s’était montré clément avec Kern. Agé d’une trentaine d’années, le jeune
homme aux cheveux roux n’en paraissait pas plus de dix-neuf. D’après Elminster
(toujours lui), il avait combattu des hordes de démons pour s’emparer du
célèbre Marteau de Guerre de Tyr et le ramener au temple de Phlan. Tous ceux
qui connaissaient son nom savaient que personne ne pouvait l’égaler dans le
maniement de cette arme.


Les paladins sont des
créatures si étranges, songea Khelben.
Si le code de conduite très strict auquel ils adhéraient semblait en faire des
candidats idéaux pour une opération de sauvetage, il les rendait en même temps
fort peu fiables. Leur sens de l’honneur les poussait souvent à prendre des
risques inutiles, voire à compromettre la mission qu’on leur avait confiée.


— Miltiades a déjà sauvé
bien des damoiselles en détresse, dit Kern avec une légère courbette pour son
camarade. Je serai très honoré de prendre part à cette aventure. Je remercie
Tyr de me donner une telle chance. La cause en est juste, le haut seigneur
mérite notre fidélité et le rapt est un affront à Tyr.


— Tyr soit loué ! lança
Miltiades en écho.


Aleena Paladinstar poussa un
grognement.


— C’est le genre de
mission qui fait baver d’envie tous les paladins.


Elle se leva, aussitôt imitée
par Kern et Miltiades.


— Restez assis, pour l’amour
du ciel ! cria-t-elle, exaspérée, se dirigeant vers une table chargée de
coupes et de bouteilles.


Elle se versa un verre de vin.


— Quel est le moyen le
plus rapide de se rendre à Plein Est ? demanda-t-elle.


— Un portail
dimensionnel, bien sûr, répondit Khelben.


— En existe-t-il un dans
les Contrées Occidentales du Mitan ?


— Oui. A Montprofont.


Aleena fit la moue et revint
prendre place à la table d’acajou.


— Montprofont ? répéta
Kern, curieux.


— J’ai consulté mes
archives sur le complexe d’Halaster et trouvé une carte représentant une partie
du troisième niveau, expliqua Khelben.


Il plongea la main dans sa
poche et en sortit une gemme orange qu’il posa devant lui. Il chuchota un mot
magique. La gemme tourna sur elle-même de plus en plus vite. Une lumière jaune
jaillit à la verticale et dessina un plan dans les airs.


— C’est ici, reprit le
mage en désignant une salle sur l’image. Je vous donnerai le parchemin original
avant votre départ. Il vous suffira de trouver cette pièce pour accéder au
portail : une pyramide surmontée par des défenses de mammouth. Cet
après-midi, dès que nous aurons rassemblé une équipe, je vous téléporterai non
loin du troisième niveau de Montprofont.


— Téléporter ? répéta
Kern. (Un peu de couleur lui monta aux joues.) Etes-vous très puissant, mage
Arunsun ?


Khelben regarda le paladin
avec une irritation grandissante.


— Pourquoi ne pas nous
envoyer directement dans la bonne salle ? demanda Miltiades. Le temps
presse.


— Parce que Montprofont
est le domaine du mage fou Halaster, qui a consacré des années de travail à le
rendre inviolable. Il est impossible de se téléporter avec précision dans
ou de son complexe. Vous devrez chercher le portail vous-mêmes.


Khelben referma sa main sur
la gemme ; le plan disparut.


— Quand vous l’aurez
trouvé, il faudra l’activer en disant : « Ouvre-toi, au nom des
seigneurs d’Eau Profonde passés et présents ». D’après mes informations, le
portail ouvre sur une zone magique que mon cristal ne peut pénétrer.


Khelben pianota sur la table
d’acajou.


— Je ne comprends pas
pourquoi…, marmonna-t-il, les sourcils froncés.


— Voulez-vous dire que
le portail nous conduira dans un lieu que l’ennemi vous dissimule ? demanda
Miltiades. Pensez-vous que ça puisse être un piège ?


Khelben releva brusquement la
tête.


— C’est possible. Mais
le portail de Montprofont est le seul passage vers Plein Est que je connaisse. Et
la zone magique sur laquelle il donne, l’unique endroit où nos ennemis puissent
me cacher dame Eidola. Nous n’avons pas le choix.


Il se leva et arpenta la
pièce, les mains croisées dans le dos.


— Et quand bien même ce
serait une embuscade… N’êtes-vous pas prêts à vous battre ? N’êtes-vous
pas des guerriers ?


— Bien sûr que si !
s’écria Kern. Mais une fois arrivés à Plein Est, comment retrouverons-nous dame
Eidola ?


Le mage sortit le pendentif
pris au cou du haut seigneur.


— Je l’ai fabriqué pour
le père d’Aleena. Plus vous vous rapprocherez d’Eidola, plus il émettra une
lueur vive. Peirgeiron voulait qu’il illumine le chemin de sa promise. Ça m’a
paru très romantique, aussi ai-je accédé à sa demande.


Aleena tendit une main, puis
se ravisa.


— Donnez-le à Kern. Après
tout, n’a-t-il pas retrouvé le Marteau de Guerre de Tyr, qu’on croyait perdu
depuis des années ? Peut-être pourra-t-il répéter son exploit avec Eidola.


— Aleena ! protesta
Khelben.


La jeune femme leva un bras
pour le faire taire. Un instant, malgré la délicatesse de ses traits, elle
ressembla étonnamment à son père.


— Mieux vaut que les
paladins nous conduisent, rappela-t-elle au mage. Avec ça, ils en auront les
moyens.


Khelben fronça les sourcils. A
contrecœur, il remit le pendentif à Kern qui le passa à son cou et le dissimula
sous sa cotte de mailles.


— J’en prendrai grand
soin, dame Paladinstar. Vous pouvez compter sur moi.


Khelben se leva, son regard
allant de Miltiades à Kern et de Kern à Miltiades.


— Vous tenez entre vos
mains le sort d’Eau Profonde, et les seigneurs vous remercient d’accepter cette
quête, dit-il gravement. Mais je dois insister sur trois points, et vous faire
jurer sur votre honneur de paladins que vous respecterez mes consignes.


Kern et Miltiades se
regardèrent, puis hochèrent la tête.


— Primo : vous
éviterez toute interférence dans le traité que les seigneurs d’Eau Profonde
sont en train de négocier avec Kara-Tur. Votre mission consiste à retrouver
dame Eidola, pas à châtier les hommes que leurs convictions politiques ont
poussés à commanditer le rapt.


« Secundo : je
vous demande de localiser Eidola et de m’informer de l’endroit où elle se
trouve, pas de la reprendre à ses ravisseurs. Je vous interdis formellement de
vous battre pour la libérer. Si nécessaire, nous disposons pour cela de milliers
de chevaliers ; en cas d’échec, vous ne parviendrez qu’à provoquer la mort
d’Eidola. Si vous vous faites capturer, les seigneurs d’Eau Profonde nieront
avoir eu connaissance de vos actes.


« Tertio : tâchez
de détruire la magie qui inhibe mes pouvoirs. Si vous y parvenez, je pourrai
localiser Eidola et la ramener chez elle. »


— Entendu, dit vivement
Kern. (Il se reprit :) Si Miltiades n’y voit pas d’objection…


L’autre paladin hocha la tête.


— Aleena Paladinstar, magicienne
du premier rang et fille de notre seigneur, se joindra à vous, ajouta Khelben. J’entends
que vous reconnaissiez son autorité.


Miltiades se dressa à demi de
sa chaise.


— Je suis d’accord avec
vous : le sauvetage de dame Eidola doit se passer dans la plus grande
discrétion. Par conséquent, je suggère d’emmener les quatre fidèles de Tyr qui
nous accompagnent depuis Phlan. Avec tout le respect que je lui dois, la présence
d’un élément extérieur comme dame Paladinstar risquerait de nous gêner.


— Elément extérieur ?
s’étrangla Khelben. C’est l’avenir d’Eau Profonde qui est enjeu, pas simplement
votre honneur de paladins !


— Mon honneur n’est
peut-être pas la seule chose en jeu, répondit Miltiades, mais il suffira à
assurer le succès de cette mission. Nous ferons aussi bien, sinon mieux, que le
meilleur Aquafondais.


— Je ne crois pas que
vous saisissiez la situation, riposta Khelben. On vous demande d’aider des
émissaires d’Eau Profonde à chercher dame Eidola, pas le contraire.


— Kern et moi sommes
censés diriger le groupe. N’est-ce pas ce qu’a dit dame Paladinstar il y a
quelques minutes ? Si je suis le chef, je choisis mes collaborateurs, insista
Miltiades.


Khelben se pencha vers le
paladin, ses yeux lançant des éclairs.


— Ecoutez ! Vous ne
serez pas confrontés à des monstres ou à des bandits, mais à des menteurs tout
sourire qui pourront ou non être les ravisseurs. Vous n’affronterez pas d’orques
puants ou de nécromanciens en robe noire. Vous ne pourrez sans doute pas faire
la différence entre ceux qui essaient de vous aider et ceux qui vous conduisent
à la mort.


— Si notre quête se
limite aux trois objectifs que vous venez d’exposer, Tyr nous aidera à les
atteindre, s’entêta Miltiades.


Voyant Khelben sur le point d’exploser,
Aleena jugea préférable d’intervenir :


— Miltiades, Kern, vous
êtes des hommes sages et courageux. Pourquoi refuseriez-vous que je vous
accompagne ? Cette affaire concerne mon père et ma future belle-mère. Même
si le sort d’Eau Profonde est enjeu, celui de ma famille m’importe davantage.


La jeune femme plongea ses
yeux dans ceux de Miltiades.


— Je vous en prie. J’aime
mon père, et je ne peux pas rester inactive pendant qu’il est dans le coma. Je
veux que justice soit faite. Laissez-moi vous apporter mon humble assistance. Si
je ne fais rien, je deviendrai folle. Je suis une jeteuse de sorts douée ;
vous ne regretterez pas de m’avoir emmenée.


Miltiades lut dans le regard
d’Aleena la passion qu’il voyait parfois dans celui de sa bien-aimée, Evaine.


— Très bien. Vous pouvez
vous joindre à nous, capitula-t-il.


Khelben poussa un soupir de
soulagement. Il y aurait dans le groupe au moins une personne en qui il avait
confiance.


— Et vous jurez de vous
conformer à mes instructions ? demanda-t-il.


— Sur notre honneur de
paladins de Tyr, promit Miltiades.


En ce cas, il ne me reste
plus qu’à vous souhaiter bonne chance, conclut Khelben.


J’espère ne pas faire une
bêtise, songea-t-il.


— Allons rassembler nos
troupes ! s’écria Kern, enthousiaste. Nous partons sauver une belle
princesse !


— Eidola n’est pas une
princesse, rectifia Aleena. Elle jeta un regard en coin à Khelben et grimaça.
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L’important n’est pas de
gagner ou de perdre, mais d’infliger un maximum de souffrances à l’ennemi en
cours de route.


Dans la soixante-cinquième
strate des Abysses, un feu sans lumière diffusait sur le sol un brouillard
hypnotique cachant les silex affûtés comme des rasoirs qui le couvraient à
perte de vue. Des ténèbres malsaines pesaient sur le paysage ; l’écho perpétuel
du vent s’engouffrait dans le précipice nu, charriant les gémissements
lointains d’une mort sans doute inutile. Une odeur de sang planait dans l’air
âcre.


Le général Raachaak inspira
profondément et étira ses ailes osseuses. Une grimace découvrit sa mâchoire
garnie de crocs. L’immense balor croisa des bras musclés sur son torse nu. Un
fouet fait de diverses queues garnies d’éclats d’obsidienne pendait à sa
ceinture en peau de baatezu. Une fumée phosphorescente s’élevait de sa peau
écarlate et huileuse à la texture de caoutchouc, l’enveloppant de miasmes méphitiques.


Devant lui se tenaient trois
vrocks pareils à des vautours. Ils semblaient chercher du regard une
échappatoire. Leurs longues serres s’enfonçaient dans le sol, réduisant les
silex en poussière. Les glandes situées sous leurs ailes sécrétaient une
substance visqueuse qui coulait sur leurs plumes noires et grises.


Comme des aiguilles, les
plumes blanches composant leur encolure pointaient de façon agressive. La peau
de leur cou et de leur tête ronde ressemblait à du cuir moisi ; leur bec
pointu et recourbé leur donnait un air féroce.


Celui du centre tendit une
paire de bras hideux (cachés sous ses ailes en temps normal) et se tordit les
mains, imitant à merveille un geste d’humilité.


— Vous devez vous rendre
dans le plan matériel primaire, tonna le général, sur un monde misérable que
ses habitants appellent Torril. Là, dans une ancienne cité récemment rebâtie, les
primaires ont découvert un précieux artefact capable de vaincre des légions
entières : le factice de sang. Quand j’en aurai acquis la maîtrise,
je lèverai une armée assez puissante pour balayer Baator la puante.


Le grand tanar’ri éclata d’un
rire terrifiant. Les vrocks frissonnèrent en poussant des cris de ravissement
et de douleur. Raachaak s’interrompit brusquement. Il montra ses crocs redoutables.
Une lueur dorée s’alluma dans ses yeux d’ambre tandis qu’il grimaçait.


— Mais… il y a un
problème. Les biges pleurnicheurs qui m’ont donné cette information ont voulu
s’emparer du factice de sang pour leur propre compte, et ils ont échoué !
Maintenant, les primaires peuvent protéger leur cité contre les tanar’ri. C’est
pourquoi je vous ai invoqués.


Il jeta un regard sévère aux
créatures serviles qui tremblaient devant lui.


— Shaakat, Rejik, Morbaat,
obéissez ou mourez comme des larves jetées aux chasmes ! rugit-il. Cherchez
dans mon esprit l’endroit où se trouve cette cité, et allez-y ! Découvrez
un moyen d’y pénétrer et communiquez-le-moi ! Un portail ouvrant sur Torril
vous attend sur le troisième fil de la Toile de Lolth, dans la prochaine strate.
Dépêchez-vous !


— Si nous localisons ce factice
de sang, ne devrons-nous pas vous l’apporter, général ? demanda
Morbaat.


Raachaak saisit la femelle
vrock par la gorge et la tint devant sa gueule écumante.


— Tu oses tenter de m’empailler ?
rugit-il.


Il projeta la créature sur le
sol et empoigna son fouet. Avec une grâce sinistre, il déroula les lanières et
les fit tourner au-dessus de sa tête, puis les abattit sur le démon mineur.


Les lanières déchirèrent l’air
et la chair de Morbaat qui se convulsa, en proie à des tourments atroces. Elle
hurla et se traîna vers Raachaak tandis que le fouet frappait encore et encore.
Enfin, elle s’immobilisa et se tut.


Le balor releva la tête, mais
les deux autres vrocks avaient disparu. Sans doute se trouvaient-ils déjà à
mi-chemin du plan matériel primaire. Raachaak rugit de joie.
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S’il n’est pas grave de
tomber, ne pas se relever est honteux.


— Avant de venir assister au mariage du seigneur
Peirgeiron et de dame Eidola, nous ne connaissions guère les fidèles de Tyr qui
sont partis de Phlan avec nous, expliqua Miltiades en présentant les quatre
hommes à Aleena Paladinstar.


— A l’exception d’Able, corrigea
Kern en désignant un prêtre-guerrier aux cheveux aile-de-corbeau, aux yeux
couleur chocolat et à la mâchoire ornée d’une ombre bleue malgré l’usage quotidien
du rasoir. On le révère à Phlan pour sa maîtrise du marteau de guerre et sa
puissante magie.


Able s’inclina, le regard rivé
sur le sol. Il ne dit rien, pourtant Aleena détecta en lui la tristesse d’un
homme qui remet en question les principes de sa vie et qui se sent partir à la
dérive dans un monde hostile.


— Si je ne m’abuse, vous
avez déjà fait la connaissance de Jacob, continua Miltiades. Il a souvent
rempli des missions dans les Contrées du Mitan, et je crois même qu’il a
participé à des chasses aux monstres en compagnie du seigneur Peirgeiron.


— Tyr sait qu’il n’était
jamais le dernier à pourfendre les dragons ! s’exclama joyeusement Jacob.


Il prit la main de la
magicienne pour y poser un baiser, puis lui fit un clin d’œil complice.


— Il est bon de vous
revoir, Aleena, dit Jacob, et plus encore de servir en même temps Tyr, Peirgeiron
et ces deux paladins de légende.


Aleena sourit au grand
guerrier blond.


— Je vois que vous
portez encore votre épée longue, dit-elle.


— Hélas, soupira
Miltiades. Au lieu du marteau de guerre, qui reste l’arme des fidèles de Tyr. Mais
j’avoue que notre ami se débrouille fort bien, et qu’il réussit même à citer
notre dieu entre deux coups.


Le paladin fit un geste. Trandon,
un guerrier quinquagénaire vêtu d’une armure de cuir, avança d’un pas. Ses
longs cheveux grisonnants étaient noués sur sa nuque. Il s’appuyait sur un bâton
de combat couleur cendre.


— Moi aussi, je m’en
sors bien avec cette arme, dit Aleena en lui serrant la main.


— J’aimerais mieux
utiliser celle de ma foi, répondit Trandon. Mais j’ai déjà livré moult
batailles, et je n’en suis pas sorti indemne. (Il leva son bras droit.) Une mauvaise
rencontre avec un vampire a drainé toute la vitalité de ce membre, me laissant
incapable de manier mon marteau de guerre.


— Je connais un onguent
magique qui pourrait peut-être vous guérir, proposa Aleena.


— Non, dame Paladinstar,
intervint Miltiades. J’ai demandé à Tyr lui-même de guérir Trandon, et ça n’a
jamais marché. Il n’y a pas de remède.


Le vieux guerrier hocha
tristement la tête.


— Que la volonté de Tyr
soit faite.


— Trandon a passé de
nombreuses années à Cormyr, pour y recruter de nouveaux fidèles, expliqua Kern.
Le prestigieux Ordre des Marteaux de Tyr le tient en très grande estime.


— Je n’en fais pas
partie, ajouta hâtivement Trandon. Je ne suis pas un paladin, même si je vénère
Tyr. On m’a seulement demandé de présenter les vœux de bonheur des « Marteaux »
trop occupés pour se déplacer en personne, au seigneur Paladinson et à son
épouse.


Aleena hocha la tête.


— Et voilà Harloon, dit
Miltiades en désignant le dernier membre de la délégation. Il a dix-neuf ans, mais
il a déjà vu plus que sa part de dangers.


— C’est vrai, ma dame, approuva
le grand jeune homme brun. Je suis mercenaire depuis l’âge de quatorze ans.


— Quand avez-vous
rencontré Tyr ? s’enquit Aleena, curieuse.


— Il y a quelques mois, une
parfaite inconnue m’a sauvé la vie et a perdu la sienne en échange, expliqua
Harloon. J’ai voulu lui demander son nom, mais elle est morte avant de pouvoir
me le dire. J’ai pu l’identifier grâce au symbole de Tyr gravé sur son marteau
de guerre. J’ai alors gagné Phlan, où j’ai rencontré Kern et décidé de devenir
paladin.


— Je n’avais encore
jamais vu d’étudiant aussi enthousiaste, commenta Kern.


Pour le plus grand amusement
de Listle, son épouse elfique, Harloon le suivait partout tel un chiot.


— Je suis ravie de faire
votre connaissance à tous, et honorée de voyager en votre compagnie, lança
Aleena pour détendre l’atmosphère.


— Communions avec Tyr
avant le début de notre quête, suggéra Miltiades. Ce sauvetage sert notre cause.
Notre combat est noble, la justice est avec nous, et Tyr est le Bien. Par conséquent,
le sauvetage de dame Eidola est la volonté de Tyr.


— Tyr soit loué ! crièrent
les cinq autres fidèles.


Quelqu’un frappa à la porte.


— Louez Tyr, messires, mais
n’oubliez pas que dame Eidola est la bien-aimée de mon père, qui fait la loi à Eau
Profonde, leur rappela Aleena en se dirigeant à grands pas vers la porte.


Un adolescent aux cheveux
courts blond foncé pénétra dans la pièce. Son gilet propre et son fin pantalon
fraîchement repassé faisaient un contraste étrange avec ses lourdes bottes. Il
ployait sous le poids d’un énorme sac à dos, d’où s’échappaient de-ci, delà, une
chaussette ou une manche de chemise.


Il était couvert d’armes :
une épée large fixée dans son dos, sous son paquetage ; un arc et son
carquois en bandoulière ; une ceinture à fléchettes autour de la taille ;
une épée courte sur chaque flanc et un couteau dans sa botte droite, ce qui ne
tarderait pas à lui valoir des ampoules s’il marchait un peu. Ses yeux brillaient
d’excitation.


— Voici Kastonoph Nesher,
annonça Aleena. Ses amis l’appellent Noph. Il nous accompagnera.


L’adolescent rougit. Les six
hommes se regardèrent et froncèrent les sourcils. Miltiades ouvrit la bouche, mais
Aleena ne lui laissa pas le temps de parler.


— Il s’occupera du
ravitaillement, fera la cuisine et polira vos armures, dit-elle d’une voix
doucereuse.


Noph secoua la tête, incrédule.
Visiblement, ça n’était pas prévu dans son contrat. Aleena lui posa une main
sur le bras pour couper court à ses protestations.


— Vous découvrirez que
mon assistant possède de nombreux talents. De toute façon, sa présence parmi
nous n’est pas négociable.


Miltiades referma la bouche, dépité.


— Je vais dans la tour
de Khelben pour des préparatifs de dernière minute. Nous partirons une heure
avant le coucher du soleil, déclara la jeune femme. Noph, aide nos amis et
profites-en pour faire leur connaissance.


Elle se tourna et sortit
avant que Miltiades puisse trouver une raison de ne pas emmener Noph. L’adolescent
la regarda partir en soupirant. Aussitôt Kern, Harloon et Jacob l’entourèrent, l’air
grave, et l’inspectèrent de la tête aux pieds.


— Combien de ces trucs
comptes-tu réellement utiliser ? demanda Harloon, désignant l’arsenal de
Noph.


Il réprima un sourire.


— Je ne me suis encore
jamais battu, avoua le jeune garçon. J’essaierai toutes ces armes et je verrai
celle qui m’ira le mieux.


— Une approche
intéressante. Mais à moins de te faire embrocher par ton adversaire, connais-tu
un moyen de dire qu’une arme ne te convient pas ?


Kern et Jacob gloussèrent. Miltiades
les fit taire d’un regard.


— Harloon, tu te
souviens de tes débuts mieux que nous ; aussi, je te charge de t’occuper
de Kastonoph Nesher et de t’assurer qu’il est convenablement équipé, ordonna le
paladin.


Il retourna vers sa chambre, suivi
de Kern riant toujours sous cape. Jacob s’inclina devant Noph.


— A tout à l’heure, mon
ami. Je dois aller préparer mes armes. Si j’en oublie, je pourrai sans doute t’en
emprunter.


Il éclata de rire et disparut
à son tour. Resté seul avec Noph, Harloon s’approcha de lui et entreprit de le
dépouiller de sa panoplie.


— Hé, j’aurais besoin de
ces armes si Montprofont est aussi terrible que prétendent les gardes, protesta
l’adolescent.


— Primo, dit
Harloon en l’aidant à poser son énorme paquetage, le danger sera dix fois pire
que ces balourds peuvent l’imaginer. Secundo, Aleena t’a peut-être
désigné comme animal de bât, mais une fois que nous serons partis, aucun de
nous ne pourra se permettre de t’aider. Donc autant t’alléger avant.


— Je peux porter mes
affaires !


— Pas avec la jambe droite
cassée.


— Ma jambe ne l’est pas !


— Elle le sera si tu
refuses de m’obéir.


Harloon fit un sourire
étincelant et ouvrit le sac à dos de Noph. Il en sortit trois tenues de
rechange complètes et une paire de chaussures ; puis il souleva une couverture
et regarda dessous.


— As-tu déjà utilisé des
suriken ? demanda-t-il en péchant une poignée de projectiles métalliques.


— Oui ! Une fois…, répondit
Noph.


— As-tu touché quelque
chose ?


— J’ai… failli tuer le
chat.


Harloon leva un sourcil.


— Tu le visais ?


— Bien sûr que non !
s’exclama Noph, indigné, en rougissant.


Harloon laissa tomber les
suriken à côté des armes déjà éliminées, et poursuivit son inventaire.


— Sais-tu te servir d’une
hache ?


— Non, mais…


Deux haches allèrent
rejoindre le tas.


— Sais-tu te servir de
ces dagues de lancer ?


— Non, mais elle avaient
l’air faciles à…


Cinq dagues firent un bruit
métallique en heurtant les haches.


— Eh ! protesta
Noph en saisissant le bras de Harloon. Ça ne te fait rien que j’emporte quelque
chose ?


— Pas du tout. Le
couteau glissé dans ta botte suffira amplement, répondit le jeune guerrier, magnanime.


— Il me pique la
cheville !


Harloon poussa un soupir
exaspéré, puis il éclata de rire. Il se pencha pour montrer à Noph comment
placer son arme, mais il riait si fort qu’il faillit s’étrangler. Il dut s’agenouiller
pour essuyer les larmes qui ruisselaient sur ses joues.


— Pourrais-je au moins
récupérer les suriken ? hasarda Noph.


Lui aussi éclata de rire.


— Un peu de silence, je
vous prie ! cria Miltiades dans la pièce à côté.


Les deux jeunes gens se
regardèrent et posèrent une main sur leur bouche. Gloussant toujours, ils se
lancèrent dans une parodie de bataille avec les armes laissées pour compte. Puis
Harloon expliqua à son compagnon les règles de survie en milieu hostile.


*


* *


Miltiades saisit le miroir
incrusté de joyaux à travers lequel Evaine le regardait. Les traits sévères du
paladin s’adoucirent à la vue de sa bien-aimée ; un instant, il eut l’air
presque aussi jeune que Harloon. Il avait plus d’un millier d’années, mais l’amour
qu’il vouait à sa magicienne de femme se moquait du temps.


— Je sais que je devais
seulement faire acte de présence à la cérémonie, mais Peirgeiron Paladinson en
personne nous a choisis pour cette quête ! expliqua-t-il. Le célèbre mage
Arunsun va nous téléporter.


« Avec la bénédiction de
Tyr, nous devrions être de retour d’ici deux jours au plus. Si tu veux, je
demanderai à Khelben de me renvoyer à la maison par magie. Ainsi, je serai là
plus tôt que prévu. »


L’image d’Evaine plissa le
nez.


— Je suppose qu’un vol
de dragons n’empêcherait pas un paladin de courir au secours d’une damoiselle
en détresse…


— C’est très sérieux, mon
amour.


— Comme d’habitude, soupira
la jeune femme.


— Je compte sur toi pour
le faire comprendre à Listle, ajouta Miltiades.


L’épouse de Kern avait un
tempérament de feu. Elle n’apprécierait pas la nouvelle davantage qu’Evaine.


— Evidemment. C’est
toujours moi qui fait le sale boulot. (La jeune femme soupira.) Tâche au moins
de porter le pendentif et l’anneau dont je t’ai fait cadeau pour ton anniversaire.
Et ne te laisse pas jeter des sort, surtout si les mages sont de sexe féminin.


Miltiades sourit.


— Je sais que tu
aimerais venir et emmener Listle avec toi, mais le temps presse. Nous devons
partir sur-le-champ.


Le paladin caressa doucement
la surface du miroir.


— Je t’aime, mon Evaine.
Prends bien soin de toi.


— Que Tyr t’ait en sa
sainte garde, répondit sa femme.


Dans le miroir, son image
disparut.


*


* *


Alors que le groupe se
dirigeait vers la tour de Khelben, Miltiades remarqua la transformation de
Kastonoph Nesher.


Le paquetage du jeune homme
faisait un tiers de son volume initial et était arrimé à son dos par d’épaisses
lanières de cuir. Une dague pendait à sa hanche, et un gros couteau était enfoncé
dans sa botte. Enfin, deux gourdes se balançaient sur les flancs de son sac à
dos. Finalement, il survivra peut-être vingt-quatre heures, se dit le
paladin.


Quelques minutes plus tard, les
guerriers entrèrent dans le laboratoire de Khelben, où Aleena les attendait. La
jeune femme jeta un regard approbateur à Noph, qui se tortilla de fierté.


— Regroupez-vous sur la
plate-forme de granit, je vous prie, demanda Khelben. Vous allez vous sentir
désorientés pendant quelques secondes, puis vous vous matérialiserez dans une caverne,
à l’est de Montprofont. Cherchez des salles semblables à celle que vous avez
vue sur la carte, puis tâchez de localiser le portail. Bonne chance, et n’oubliez
pas votre promesse !


— Khelben, je ne suis
pas sûr que vous puissiez me téléporter, dit Kern.


— Sottises ! Bien
sûr que je le peux ! répliqua le mage.


— Sottises ! Bien
sûr qu’il peut ! renchérit Miltiades. (Puis, plus bas, il souffla à son
camarade :) Si tu abaisses tes défenses…


Khelben entama son
incantation. D’impossible syllabes s’échappèrent de sa bouche ; des
étincelles vertes tourbillonnèrent autour de la plate-forme de granit. Elles
formèrent un écran de plus en plus haut, jusqu’à ce que le mage prononce le
dernier mot, qui résonna comme une rafale de vent aux oreilles des quêteurs. Les
étincelles produisirent une lumière aveuglante, puis s’éteignirent.


Le groupe se trouvait
toujours dans le laboratoire du mage. Kern mit un poing devant sa bouche et
toussa.


— Comment ? siffla
Khelben, incrédule.


— Désolé, dit le paladin
en descendant de la plateforme. Je craignais que ça se produise. Ma mère est
une puissante magicienne, et ses pouvoirs ont quelque peu… déteint sur moi. Elle
prétend que je suis anti-magique.


— Anti-magique ? s’étrangla
Khelben. Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Que la plupart des
sorts n’ont aucun effet sur moi, même si les objets magiques fonctionnent quand
même en ma présence, expliqua Kern. Au moins, en général.


— C’est donc pour ça que
vous n’avez pas d’aura, conclut le mage en regardant le jeune paladin à travers
ses paupières plissées.


Jeune paladin, jeune paladin…
C’était vite dit. Entre les dopplegangers, les traîtres des guildes et les factices
de sang qui faisaient jaillir des guerriers de nulle part, on ne pouvait
avoir confiance en personne.


— Eh bien, Kern, il semble
que votre quête s’achève ici, commenta Khelben.


— Pourquoi ?


— Si je ne parviens pas
à vous téléporter à Montprofont, je devrai y envoyer les autres sans vous.


— C’est ridicule ! protesta
Able.


— Hors de question, renchérit
Miltiades. Kern doit nous accompagner.


— Si je ne peux pas le
téléporter, il n’existe aucun moyen pour lui de gagner Montprofont, insista le
mage.


— Si Kern n’y va pas, aucun
de nous n’ira ! lança Harloon.


— Parfait ! N’y
allez pas ! s’écria Khelben, levant les bras au ciel. J’enverrai la Force
Grise. De toute façon, c’est ce que je voulais faire depuis le début. Après
tout, je ne vous connais pas, et j’ignore comment vous…


— Khelben ! coupa
Aleena en voyant un cercle de guerriers se refermer autour de lui. Calmez-vous !


— Vous désobéiriez aux
ordres de votre seigneur, Khelben ? demanda Trandon.


— Mon seigneur ? répéta
le mage. (Il brandit un index menaçant sous le nez du guerrier.) Laissez-moi
vous dire une chose : Peirgeiron Paladinson n’est pas mon seigneur, mais
mon égal. Et plus j’y réfléchis, plus son idée me semble ridicule…


Une tempête de protestations
s’éleva autour de lui. Le mot « honneur » revenait à chaque phrase. Aleena
tenta d’intervenir à nouveau, mais sans succès : personne ne lui prêtait
attention.


Noph restait figé, clignant
des yeux. On dirait une réunion de mon père et de ses collègues marchands, songea-t-il.
Un moment, il se demanda si l’héroïsme n’était pas un travail parmi tant d’autres.
Cette idée le mit en colère.


— Hé ! Hé ! HÉ !
cria-t-il, jusqu’à ce que mages et guerriers se taisent et lui lancent des
regards furibonds. Montprofont se trouve juste sous nos pieds, pas vrai ? Pourquoi
ne pas y descendre en marchant ?


— Est-ce possible ?
demanda Miltiades, se tournant vers Khelben.


— En marchant, non… Mais
nous pourrions y aller en bateau, répondit Aleena à la place du mage. Seulement,
je crois que ça ne vous plaira guère…


Elle regarda Khelben, qui
leva les mains et détourna la tête, l’air profondément dégoûté.


— Il faudrait traverser
Port-au-Crâne, acheva la jeune femme.


— Port-au-Crâne ? s’étonna
Jacob.


— Une cité de criminels,
de hors-la-loi et… de morts-vivants, expliqua Miltiades.


La voix du paladin vibrait d’appréhension,
car il se souvenait trop bien des siècles passés dans la peau d’un chevalier de
la mort. Il poussa un soupir à fendre l’âme.


— Qu’il en soit ainsi. Peirgeiron
voulait que les paladins de Tyr conduisent les recherches, et Kern est l’un des
nôtres. Nous passerons donc par Port-au-Crâne.


Le regard d’Aleena croisa
celui de Noph ; la jeune femme lui sourit, l’air rassurant. Mais quand
elle se détourna, son sourire s’effaça, laissant la place à une expression
angoissée.
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La connaissance, c’est le
pouvoir. Si vous détruisez votre maître, vous le garderez pour vous seul.


Un mur de pierre haut de
douze pieds entourait la cité où était caché le factice de sang. D’ordinaire,
un millier de barrières n’auraient pu maintenir à distance le plus anémique tanar’ri,
mais ce mur-là était doté de puissantes protections magiques dont l’importance
surprit les deux vrocks.


Shaakat et Rejik décrivaient
des cercles au-dessus de la ville, évitant soigneusement le champ de force
invisible. Pour les humains d’en dessous, ils ressemblaient à de simples
vautours lorgnant une proie.


— Ici, dit
mentalement Shaakat en désignant de sa main atrophiée un grand bâtiment, près
du mur sud de la cité. Tu le sens ?


— Oui ! Un
portail dimensionnel, dans ce dôme protégé par des sentinelles humaines.


Les démons éclatèrent de rire
à l’idée saugrenue qu’un primaire puisse protéger quoi que ce soit.


— Qui sait sur quoi
il ouvre ? soupira Rejik dans la tête de son compagnon.


— Des humains
habitent là… Tu vois ceux qui sortent de la forteresse ? Allons les saluer !


Les vrocks décrivirent une
spirale descendante. Ils attendirent que les deux cavaliers sortent de l’enceinte
protégée pour leur fondre dessus. Alors qu’ils franchissaient la barrière magique,
les humains durent sentir le danger, car ils éperonnèrent leurs montures et
filèrent au triple galop vers la forêt.


Gloussant de joie, Shaakat et
Rejik replièrent leurs ailes et partirent en piqué. Ils redressèrent au dernier
moment, frôlant la tête des humains, et ouvrirent leur bec noir pour pousser un
horrible glapissement.


Paniqués, les chevaux se
cabrèrent, jetant leurs cavaliers à terre. Shaakat et Rejik se jetèrent sur les
animaux et leur lacèrent le dos avec leurs serres. Leurs victimes hennirent
pitoyablement et se roulèrent sur le sol, prises de violentes convulsions.


Un des humains, une femme en
armure métallique, se releva d’un bond et dégaina son épée. L’autre cavalier
gisait toujours sur le sol, étourdi ou assommé par sa chute. Shaakat et Rejik
se posèrent devant la guerrière.


— Retournez dans les
Abysses ! grogna celle-ci en chargeant.


— Pas sans toi ! se
moquèrent les vrocks en levant leurs ailes pour libérer les deux rangées de
glandes qui ballottaient sur leurs flancs.


Leurs corps s’affaissèrent ;
sous la poussée, une substance gluante jaillit vers la femme et la couvrit de
la tête aux pieds. L’épée de la guerrière fendit l’air à l’endroit où se
trouvaient les vrocks une seconde plus tôt. En un éclair, ceux-ci avaient disparu
et s’étaient rematérialisés deux pas plus loin.


L’humaine fit volte-face pour
frapper de nouveau. Elle leva son arme. Soudain, ses yeux s’agrandirent de
terreur ; elle se plia en deux quand les spores contenus dans le mucus
donnèrent naissance à de petites vrilles qui s’enfoncèrent sous sa peau.


Elle ouvrit la bouche pour
crier, mais les tentacules en profitèrent pour s’infiltrer dans sa gorge. Elle
s’effondra sur le sol où elle connut une atroce agonie.


Puis elle s’immobilisa.


Shaakat et Rejik se
tournèrent vers l’homme qui venait de s’asseoir sur le chemin. Il serrait son
bras droit contre sa poitrine et regardait, halluciné, la scène qui venait de
se dérouler sous ses yeux. Les vrocks sautillèrent jusqu’à lui ; il ne
tenta pas de s’enfuir. Ecarquillant les yeux, il se mit à trembler violemment.


— Il y a un portail
dans le bâtiment dont tu viens de sortir, dit la voix rauque de Shaakat
dans sa tête.


— Ne nie pas !
caqueta l’esprit de Rejik.


— Qu’y a-t-il de l’autre
côté ? demanda Shaakat.


Une de ses mains se referma
sur la gorge de l’humain.


— Montprofont, pensa
celui-ci malgré lui. Montprofont, loin à l’ouest.


— Montprofont, répétèrent
télépathiquement les vrocks. Loin à l’ouest.


Rejik ouvrit grand son bec
tandis que Shaakat se penchait sur l’humain. Un cri déchira l’air matinal.
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Nous sommes exactement ce
que nous croyons être.


— Port-au-Crâne s’étend sous les cavernes du Mont Eau Profonde,
expliqua Aleena tandis que la barge où avait pris place le petit groupe
descendait le fleuve souterrain Sargauth. C’est une communauté magique où la
seule loi est celle du plus fort.


Faire traverser ce genre d’endroit
à des paladins promettait d’être… folklorique.


— Souvenez-vous : vous
m’avez promis de ne pas causer de troubles à Port-au-Crâne, quoi que vous
puissiez y voir.


Debout près de la magicienne,
à la proue du bateau, Kern hocha la tête.


— Aucun problème, dame
Paladinstar.


Aleena poussa un soupir peu
convaincu. Bientôt leur embarcation franchit une arche et pénétra dans l’immense
caverne de Port-au-Crâne.


A bâbord, des bateaux de
toutes les tailles se balançaient sur les eaux noires et huileuses de la baie
souterraine. Au loin, entre les innombrables mâts, les quêteurs devinaient les
cavernes creusées par l’océan au cœur même du Mont Eau Profonde.


Certaines s’ouvraient à
plusieurs dizaines de pieds de hauteur. On se déplaçait sur un réseau de
passerelles éclairées par des milliers de torches et de lanternes jaunâtres. Des
lichens phosphorescents garnissaient les parois, et de petits orbes lumineux
flottaient dans les airs.


— Regardez les feux
follets ! s’extasia Harloon. Il doit y en avoir des centaines ! Essaient-ils
de conduire les gens à la mort ?


— Pire que la mort…, l’avertit
Aleena.


— Ceux-là sont vraiment
énormes ! s’exclama Noph en désignant deux sphères gigantesques entre
lesquelles crépitaient des éclairs.


— Ce ne sont pas des
feux follets, mais des tyrannœils, chuchota Trandon.


— Des tyrannœils ? crièrent
les paladins en portant la main à leurs marteaux de guerre.


Jacob dégaina son épée.


— Kern ! Miltiades !
Non ! siffla Aleena. Nous devons garder profil bas, sans quoi nous serons
encore en train de combattre la population de Port-au-Crâne au jour du Jugement
Dernier !


A contrecœur, les guerriers s’accroupirent
au fond du bateau. Par chance, il n’y avait personne sur le pont des vaisseaux
voisins, à l’exception d’une sentinelle fascinée par le combat des tyrannœils. La
barge se faufila entre les galions noirs et poursuivit son chemin.


— Jusqu’ici, tout va
bien, chuchota Aleena. Nous allons traverser la ville sans nous y arrêter et
remonter le Sargauth jusqu’au cœur de la montagne.


Plus que quelques longueurs
et ils seraient sortis du port.


— Que sont ces choses
qui flottent à la surface de l’eau ? demanda Noph, saisissant un crochet
pour en pêcher une.


— Arrête ! cria
Aleena.


Trop tard ! Un crâne
elfique approcha de la barge, dansant sur les vaguelettes. Noph l’identifia et
poussa un glapissement. Il recula d’un bond, faisant tanguer le bateau et bousculant
Trandon, qui battit des bras pour conserver son équilibre.


Noph trébucha et faillit
tomber à l’eau ; Harloon parvint à le retenir par un bras. Une vague
franchit le plat-bord et s’écrasa au fond de la barge.


— Crétin ! cracha
Miltiades. Vous devriez le tenir en laisse, dame Paladinstar !


Noph poussa un petit cri.


— Quoi encore ? grommela
le paladin en pivotant pour regarder dans la même direction que le garçon.


Le crâne elfique flottait maintenant
au-dessus des eaux, entouré d’une aura d’étincelles blanches. Able et les
paladins levèrent instinctivement leur symbole sacré – la balance de Tyr –, mais
Aleena bondit et les obligea à baisser le bras.


— Ne faites pas ça !
Vous n’avez aucune idée des dégâts que vous pourriez provoquer ! dit-elle
d’une voix pressante. Ne remuez pas le petit doigt ! Souvenez-vous : nous
ne faisons que passer.


Le crâne tourna
paresseusement sur lui-même, des étincelles jaillissant de ses orbites vides. Il
approcha de Noph et, s’arrêtant à quelques pouces de son visage, parut le fixer
de longues secondes. L’adolescent se figea, les yeux écarquillés de terreur. Alors
le crâne se déplaça vers Harloon, puis inspecta l’un après l’autre tous les membres
du groupe.


Enfin, il arriva devant Kern,
descendit au niveau du marteau de guerre (qui parut le laisser perplexe), puis
remonta à hauteur du visage du paladin. Sa mâchoire remua, et une voix-sépulcrale
en sortit :


— Cette ville est un
havre de paix pour tous les marchands. Gardez vos armes dans leur fourreau et
vos langues dans vos poches si vous ne voulez pas subir le même sort que moi.


Sans réfléchir, Kern tendit
une main, la posa sur le crâne, et invoqua ses pouvoirs de guérison.


— Repose en paix, l’ancien,
dit-il solennellement.


Le crâne poussa un soupir de
plaisir et tomba en poussière. Celle-ci s’éparpilla à la surface des flots.


— Kern, non ! cria
Aleena.


Avant que les parois de la
caverne renvoient l’écho de ses paroles, l’eau bouillonna autour de la barge. Des
centaines de crânes jaillirent du port et entourèrent le petit groupe, le
fixant de leurs orbites vides.


— Il est interdit de
détruire les gardiens des eaux, déclarèrent à l’unisson leurs voix rauques. Pour
prix de votre impudence, vous nous rendrez un service ou vous mourrez. Avant de
repartir, chacun de vous devra aider un des zombies de Port-au-Crâne.


— Hors de question !
déclara Harloon.


Able devint livide.


— Oh, que si ! dit
Aleena. (Se dirigeant vers le gouvernail, elle orienta la proue de la barge
vers les quais.) Vous ne comprenez pas bien à qui nous avons affaire. Si les
crânes vous demandent quelque chose, vous devez obéir. Sinon, vous le regretterez.


— Nous pouvons nous
débarrasser de ces créatures, cracha Kern, méprisant.


— Non : elles sont
trop nombreuses, le détrompa Aleena. Tuez les premières et elles continueront à
arriver par vagues jusqu’à ce que vous succombiez. De plus, nous sommes pressés.


A l’exception de Trandon, tous
les guerriers lâchèrent un ricanement moqueur. Aleena lança un regard furieux à
Miltiades.


— Ecoutez, je connais
bien cette partie de Torril et les règles qui la régissent. Vous avez promis de
m’obéir, alors voici ce que nous allons faire : nous allons accoster et
nous déployer dans la ville. Tant que vous ne chercherez pas d’ennuis, personne
ne vous en fera. C’est bien compris ?


Les hommes hochèrent la tête
à contrecœur. Harloon se pencha vers Noph et souffla :


— Tu restes avec moi.


L’adolescent acquiesça avec
gratitude.


— Sois très prudent, Noph,
lui recommanda Aleena.


— Vous aussi, belle
damoiselle, répondit le jeune garçon, rayonnant.


Jacob et Trandon échangèrent
une moue dubitative.


— Vous ne devriez pas
avoir de problème si vous n’en cherchez pas, répéta Aleena. Il y a dans cette
ville des centaines de zombies qui effectuent de basses besognes. Trouvez-en un
et aidez-le. Par exemple, s’il porte quelque chose, prenez-le-lui des mains. C’est
bien compris ?


Miltiades hocha brièvement la
tête.


— Ne vous inquiétez pas.


Le reste du groupe acquiesça
dubitativement. Able laissa errer son regard sur les quais ; une profonde
tristesse se lisait sur son visage.


— Tant d’âmes perdues, murmura-t-il
pour lui-même.


— Nous en aiderons
autant que possible, lui promit Miltiades pour le réconforter.


— Non ! cria Aleena.
N’en aidez qu’un et revenez ici aussi vite que possible. Si vous n’êtes pas là
dans une heure, nous supposerons que vous n’avez pas pu vous retenir de faire
les idiots et que vous êtes perdus à jamais.


La barge toucha le quai ;
Noph et Harloon l’amarrèrent pendant que les autres mettaient pied à terre et
pénétraient dans les profondeurs de Port-au-Crâne. Alors qu’ils se dispersaient,
plusieurs silhouettes sombres leur emboîtèrent le pas.


*


* *


S’il l’avait pu, Kern se
serait flanqué des coups de pied au derrière. Ce n’était pas d’aider un zombie
qui le gênait, mais de ne rien pouvoir faire de plus. En arpentant les ruelles,
il fut stupéfait par le Mal et l’horreur offerts à son regard. Des squelettes s’empressaient
d’obéir à des vampires blêmes, tandis que des flagelleurs mentaux à tête de
pieuvre discutaient avec des mages en robe noire.


Aucun paladin ne pouvait à
lui seul détruire cette vermine, mais il y aurait eu une certaine gloire à
essayer. Pourtant, il avait donné sa parole. Le temps pressait.


— Voici mon zombie en
détresse, marmonna-t-il, se dirigeant vers un groupe de quatre marins trépassés
qui traînaient des sacs gris le long d’un quai.


Un zombie juju les dirigeait,
agitant une baguette noire. Le jeune paladin alla se dissimuler sur le chemin
des morts-vivants ; alors que le groupe passait devant lui, il bondit hors
de sa cachette et arracha la baguette de la main momifiée du zombie juju.


— Qu’avez-vous fait ?
grogna celui-ci d’une voix sourde.


Kern fit signe aux
morts-vivants de le suivre dans une ruelle, où il leva la main en signe de
bénédiction.


— Je vais vous aider, chuchota-t-il.
Par la volonté de Tyr, vous redeviendrez poussière, et vous serez enfin libérés
de vos souffrances.


*


* *


Malgré un millénaire d’existence,
Miltiades n’avait jamais vu d’endroit aussi dépravé que Port-au-Crâne. Les
morts-vivants déambulaient partout et il avait la chair de poule rien qu’à les
regarder. Les fantômes côtoyaient les nécromanciens, les mercenaires offraient
leurs services à quiconque possédait assez d’or pour payer, et les humains ordinaires
marchaient d’un pas rapide, la tête penchée et la peur au fond des yeux.


Rasant les murs, le paladin
descendit une avenue qui conduisait au cœur de la cité souterraine. Sur une
grande place, il découvrit des esclaves en vente sur une estrade, des tyrannœils
qui engageaient des mercenaires, et deux baatezu à l’air lugubre.


Miltiades ferma les yeux et
demanda à Tyr de le guider. Pour toute réponse, son serment à Aleena lui revint
à l’esprit. Secouant la tête à regret, il remarqua une enseigne où était écrit :
« Zombies à vendre ». Il entra dans le bâtiment. L’horreur l’étreignit
à la gorge.


Il y avait là des douzaines
de morts-vivants, dont une proportion non négligeable de femmes et d’enfants, des
nains, des elfes et nombre de marins à divers stades de la décomposition. Tous
se tenaient immobiles contre les murs.


Les plus proches de Miltiades
tombèrent en poussière quand la lumière de son bouclier saint les éclaira ;
les autres n’esquissèrent pas le moindre geste de défense. Chacun tenait dans
la main une étiquette indiquant son prix en pièces d’or.


Un guerrier-squelette sortit
de derrière une étagère remplie de baguettes noires.


— On dirait que vous
êtes perdu, l’ami, fît-il en s’approchant du paladin.


Il s’arrêta à trois pas de
lui.


— Voudriez-vous bien
sortir d’ici ? Vous abîmez la marchandise ! croassa-t-il.


— Je suis venu vous
aider, expliqua Miltiades.


— J’ai dit : allez-vous-en !
aboya le guerrier-squelette.


Il dégaina une épée rouillée
et frappa. Miltiades para aisément le coup avec son bouclier et saisit son
marteau de l’autre main.


Alors que le mort-vivant
reculait pour porter un nouveau coup, l’arme du paladin le cueillit à la
mâchoire et l’envoya s’écraser contre le mur. Le monstre chancela et se releva ;
Miltiades lui brandit son symbole sacré sous le nez en hurlant :


— Au nom de Tyr, repose
en paix !


Un petit tas de poussière se
forma sur le sol à l’endroit où le guerrier se tenait quelques secondes plus
tôt. Miltiades fit le tour de l’entrepôt, désintégrant tous les zombies. Il les
aidait de la seule manière qu’il connaissait : en leur offrant le repos.


Quelques minutes plus tard, il
sortit, des larmes plein les yeux. Il avait accompli son travail de la journée.


*


* *


— Les morts-vivants sont
partout ! Comment est-ce possible ?


Able frissonna en rasant le
mur d’une taveme. De la sueur dégoulinait de son front et tombait dans ses yeux
exorbités. Il respirait avec difficulté et regardait autour de lui, l’air
apeuré.


Son cœur était rempli de
honte : affronter des morts-vivants, voilà la chose au monde qu’il
redoutait le plus. La dernière fois, son symbole n’avait pas suffi à repousser
ses adversaires, qui avaient failli le tuer. A présent, tremblant dans l’ombre
des rues de Port-au-Crâne, il craignait moins de périr que de n’avoir plus de
pouvoir sur les morts-vivants.


— Ai-je perdu Tyr, ou
bien m’a-t-Il abandonné ? chuchota le prêtre.


Une foule de zombies et de
squelettes défilait dans les rues. Au-dessus d’Able, plusieurs niveaux de
passerelles tremblaient sous les pas de dizaines d’autres. Un peu plus loin, un
vampire morigénait un guerrier-squelette coupable d’insolence.


— Tyr tout-puissant, comment
tolérez-Vous l’existence d’un tel endroit ? demanda douloureusement Able.


Le vampire lui jeta un regard
soupçonneux. Le prêtre se redressa, prêt à se battre, mais sans vouloir encore
dégainer son arme ou brandir son symbole. Il soutint le regard du mort-vivant
malgré le frisson qui lui parcourut l’échine.


Les yeux du vampire jetèrent
des éclairs ; il découvrit ses crocs. Puis il grommela quelque chose au
guerrier-squelette qui l’accompagnait ; tous deux se détournèrent et s’en
furent. Able poussa un soupir de soulagement. Il attendit quelques instants que
son estomac cesse de se soulever.


Un grattement, sur sa droite,
le fit sursauter. Il pivota, levant son marteau et son bouclier. Un zombie
apathique se tenait immobile devant lui ; sans doute le prêtre se
trouvait-il simplement sur son chemin. Able l’étudia de la tête aux pieds.


De son vivant, la chose avait
dû être un adolescent comme Noph. Mais le souffle qui l’animait s’était enfui, laissant
une coquille pourrissante qui finirait par tomber en poussière. Ce n’est
pas juste, songea Able.


— Monstre dégoûtant !
grogna le prêtre. (Il tendit son symbole béni en criant :) Contemple la
lumière de Tyr et repose en paix !


Le zombie continua à le
regarder d’un air idiot. Able baissa la tête ; une larme roula sur sa joue.


— Pardonne ma faiblesse,
supplia-t-il avant d’abattre à deux reprises son marteau sur le mort-vivant.


S’il ne pouvait lui rendre la
paix grâce à sa foi, il le ferait avec ses bras. Il jeta le cadavre décomposé
dans la baie et revint vers le bateau.


*


* *


Si Laskar Nesher avait mis
son fils en garde contre Port-au-Crâne, c’était surtout pour lui faire peur
quand il était enfant. Le jeune homme n’avait jamais vraiment cru ces histoires,
mais il était en train de changer d’avis.


— Il ne m’étonne pas, grogna-t-il
amèrement, que mon père fréquente ce genre d’endroit.


Harloon et Noph passèrent
près d’une longue rangée de cages contenant une variété de monstres. Quelques-uns
tendirent leurs griffes vers les jeunes gens et ouvrirent la bouche pour
pousser des cris rendus à jamais muets par un sorcier maléfique. Beaucoup
avaient les yeux globuleux et la peau pâle des habitants d’Ombre-Terre.


— Ils sont sans doute en
route pour la surface, où on les dépècera pour s’en servir de composants
magiques, expliqua Harloon, l’air dégoûté. Nous devrions les détruire
sur-le-champ !


— Ça n’aidera pas les
zombies, Harl, lui rappela Noph. Et Aleena nous a dit de faire attention !


— Très bien, très bien !
Allons voir du côté de cette taverne.


Les jeunes gens se dirigèrent
vers un bâtiment au toit plat éclairé par deux torches magiques placées de
chaque côté de son épaisse porte en fer. Harloon poussa le battant ; une
bouffée de fumée âcre et le rythme répétitif de la musique naine sortirent de l’établissement.


Les deux compagnons
écarquillèrent les yeux en découvrant les orques, les géants et les hommes
attablés devant de grandes chopes de grès. Des esclaves sommairement vêtues se
trémoussaient sur une estrade. Des serveurs zombies apportaient les boissons et
reprenaient les chopes vides.


— Allons trouver d’autres
zombies à aider, suggéra Harloon, choqué par la luxure qui s’étalait dans la
taverne.


— Non, non, c’est
parfait ! s’enthousiasma Noph, saisissant le plastron de son ami sans
quitter les festivités du regard. On va nettoyer quelques tables pour les zombies
et on aura terminé d’ici cinq… disons, dix minutes.


— Noph, tu es censé m’obéir,
lui rappela Harloon.


— Je ne vois pas plus
simple et sans danger que le travail de serveur, plaida l’adolescent.


Harloon soupira.


— Très bien.


Ils entrèrent dans la taveme
et se fondirent dans la foule. La musique était assourdissante, aussi Noph
désigna-t-il d’un signe de tête le zombie le plus proche. Harloon acquiesça. Les
deux garçons plongèrent la main dans le tablier d’un serveur, en tirèrent des
chiffons sales et commencèrent à essuyer les tables.


— Je ne vous ai rien
demandé, protesta un gros gobelin.


— C’est la nouvelle
politique de la maison, seigneur, déclara joyeusement Noph. Et avec ça, on vous
offre une tournée gratuite !


Il laissa tomber une pièce d’argent
devant le gobelin, qui découvrit ses dents pourries pour lui faire un grand
sourire.


Une danseuse sauta sur la
table que Harloon débarrassait et riva son regard dans le sien en ondulant des
hanches. Le jeune homme rougit et recula en baissant les yeux. Il heurta une
table où étaient assis plusieurs duergars dont les chopes se reversèrent.


Les nains bondirent sur leurs
pieds pour ne pas que la bière les éclabousse, puis ils se massèrent autour du
maladroit en serrant les poings. Voyant cela tous les duergars présents dans la
taverne les rejoignirent. Leurs piques empoisonnées brillaient faiblement à la
lueur des bougies.


D’autres clients remarquèrent
l’attroupement et s’installèrent pour observer le spectacle qui ne manquerait
pas de suivre. Sept duergars contre un humain : le combat ne serait pas
long.


Soudain, une grosse bourse
tomba sur le sol à côté des nains, répandant son contenu à leurs pieds.


— C’est mon argent !
cria Noph d’une voix aiguë.


Une bagarre générale éclata ;
tous les clients accoururent pour se disputer les pièces d’or. Harloon en
repoussa deux et se glissa hors de la mêlée.


— Merci ! lança-t-il
à Noph. Partons d’ici, vite !


— Attends ! Bloque
ce zombie avant qu’il commence à se battre ! répondit son camarade avant
de rendre le même service à un autre mort-vivant.


— Parfait ! déclara
Harloon, sa tâche accomplie. Et maintenant, sortons de là !


En partant, Noph jeta une
pièce d’argent à la danseuse.


— Merci pour tout !
cria-t-il par-dessus son épaule.


Une fois dehors, les deux
jeunes gens se penchèrent en avant, les mains posées sur les genoux pour
reprendre leur souffle. Ils se regardèrent ; Harloon secoua la tête en
grimaçant d’un air exaspéré. Noph gloussa. Ils se relevèrent et se donnèrent de
grandes tapes dans le dos.


— Félicitations. Et
maintenant, on retourne au bateau, annonça Harloon.


— Je te suis.


*


* *


Les crânes flottant dans l’eau
du port avaient terrifié Trandon. Plus sensible à la magie que ses compagnons, il
percevait mieux la puissance mortelle de Port-au-Crâne. Il voyait les créatures
d’ombre qui dansaient autour du bateau, mais
il n’avait pas osé en parler aux autres.


— Stupide gamin, marmonna
le guerrier en pensant à Noph, qu’il tenait pour responsable de ce contretemps.


Il s’enfonça dans les rues de
la ville jusqu’à être certain que ses camarades ne pouvaient pas le voir. Les
morts-vivants ne le préoccupaient pas du tout ; la nécromancie en action
ici était vraiment simpliste. Mais les autres pouvoirs à l’œuvre dans la cité
le déconcertaient.


Des démons apparaissaient au
milieu de cercles tracés dans les rues, et personne ne semblait s’en soucier !
Ils se matérialisaient sans crier gare et s’envolaient dans les ténèbres, tandis
que d’autres se posaient sur les mêmes arcanes pour retourner dans leur plan d’origine.


Un humain se promenait au
milieu d’une avenue, un élémental de feu sur chaque flanc.


— Idiot, marmonna
Trandon. Au plus petit écart, ces monstres échapperont à son contrôle, et il
sera leur première victime !


Dans une ruelle, le guerrier
découvrit un zombie qui clopinait sur une cheville, son pied manquant sous le
bras. Il l’arrêta. De sous son plastron, il sortit une paire de pinces qu’il
posa sur le moignon déchiqueté. Il murmura quelques mots et mit le pied à son
emplacement normal.


Avec un éclair de lumière
rouge, le pied se ressouda à la cheville. Trandon laissa partir le zombie, qui
s’éloigna d’une démarche à peine plus gracieuse que précédemment.


Le guerrier regarda à nouveau
autour de lui. Personne ne l’avait vu. Il aurait du mal à ne pas utiliser ses
pouvoirs pendant cette mission, mais son secret ne devait pas être divulgué. Il
le préserverait à tout prix. Satisfait, il se releva et revint vers le bateau.


*


* *


Jacob traînait sur les quais,
à la recherche d’un zombie qui chargeait ou déchargeait un navire. Il avait
hâte et de retrouver ses camarades. Pourtant, cette aventure inattendue l’excitait.
A ses yeux, rien n’était plus exaltant qu’une quête menée pour la gloire de Tyr.


Il finit par trouver ce qu’il
cherchait : un équipage de zombies. Empruntant trois planches en guise de
passerelle, ils portaient à terre des caisses de bois de différentes tailles. Les
morts-vivants se déplaçaient avec des gestes lents et mécaniques. Leurs maîtres
avaient dû leur donner des instructions avant de partir pour la taverne la plus
proche, les laissant livrés à eux-mêmes.


Jacob monta à bord du navire,
cherchant du regard des matelots vivants. Il descendit dans la cale et s’immobilisa
le temps que ses yeux s’accoutument aux ténèbres. Les zombies n’ayant pas
besoin de lumière, on n’avait pas jugé bon de leur fournir une lanterne.


Le guerrier aperçut deux
morts-vivants qui soulevaient une lourde caisse. Il fit un croche-patte au
premier, qui s’effondra comme une masse. Il lui marcha sur le cou ; les os
de la créature craquèrent sous sa botte. Le zombie frissonna et ne bougea plus.


— Laisse-moi t’aider, chuchota
Jacob d’une voix rauque.


Il assuma la charge du zombie
détruit. Plissant les yeux, il regarda le visage décomposé de son coéquipier. La
pitié submergea son cœur.


S’il avait été paladin, il
aurait pu dispenser le repos étemel à cette pauvre créature.


Quand sa quête serait
accomplie, il recevrait une invitation à se joindre aux Chevaliers du Jugement Saint,
ou mieux encore aux Chevaliers de l’Epée Sainte, un groupe de paladins de Tyr
qui maniaient la lame comme lui.


Jacob et le zombie se
dirigèrent vers l’escalier de la cale. Soudain, le mort-vivant se figea.


— Dépêche-toi ! le
pressa Jacob. Je n’ai pas toute la journée !


A cet instant, il réalisa qu’il
n’était pas seul parmi les morts. Il sursauta quand sept zombies décrépits se
changèrent sous ses yeux en humanoïdes à la peau grise : des dopplegangers !
Le guerrier lâcha sa caisse et ouvrit la bouche pour crier. Mais la créature la
plus proche le bâillonna promptement.


Les autres se jetèrent sur
lui ; il tomba à terre. Les mains des dopplegangers devinrent des pointes
acérées qui s’enfoncèrent dans la coque du bateau, essayant d’y clouer Jacob. Celles
du premier monstre pénétrèrent dans sa bouche et s’infiltrèrent dans sa gorge. Le
guerrier commença à étouffer.


S’il pouvait se dégager, peut-être
réussirait-il à dégainer son arme…


*


* *


— J’ai eu quelques problèmes, admit Jacob en rejoignant
le reste du groupe. Mais personne ne s’en est aperçu, et j’ai pu les régler
rapidement.


— Qu’as-tu fait pour ton
zombie ? demanda Kern à Aleena tandis que la barge s’éloignait du quai.


— Je lui ai ouvert une
porte.


— Et ça suffit ?


— Ça suffisait pour moi.


— Ces créatures
comprennent le concept de loi, mais pas son esprit, constata Miltiades.


Ils ramèrent jusqu’à l’entrée
de la caverne. Alors que le fleuve décrivait une courbe au sortir de la baie de
Port-au-Crâne, les crânes jaillirent une fois de plus des profondeurs.


— Avez-vous obéi à vos
ordres ? chuchotèrent-ils. Si vous mentez, nous le saurons.


— Ouais, on les a aidés,
vos monstres, grommela Kern.


Aleena saisit le paladin par
le bras et serra aussi fort qu’elle pouvait.


— Nous avons agi comme
vous nous l’aviez ordonné, Gardiens, déclara-t-elle solennellement.


Un lourd silence tomba sur la
barge, seulement troublé par le clapotis de l’eau contre la coque.


— Dans ce cas, vous
pouvez passer, répondirent les crânes avant de s’enfoncer à nouveau dans les
flots.


Les paladins ramèrent plus
fort pour lutter contre le courant du Sargauth. Derrière eux, les lumières de
Port-au-Crâne diminuèrent puis disparurent complètement. Aleena sortit une lanterne
magique de son sac et l’accrocha à la proue de la barge.


— Ils ne veulent même
pas savoir ce que nous avons fait pour leurs zombies ? s’étonna Kern en
regardant par-dessus son épaule.


— Non ! répliqua
sèchement Aleena. Et je n’y tiens pas non plus !


Quelque part devant eux éclata
un rire dément qui leur vrilla les oreilles avant de cesser brusquement.


— Qui était-ce, Aleena ?
s’enquit Noph.


— Halaster, le mage fou.
Nous sommes dans son territoire, soupira la jeune femme. Je déteste vraiment
Montprofont.
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Ne te soucie pas de
rembourser tes dettes si tu as des amis, car un ami dans le besoin mérite ce
qui lui arrive.


— Le voilà ! dit télépathiquement Shaakat à son complice
démoniaque. Le portail ! L’odeur de la magie est la même que
dans la cité du factice de sang !


Les deux vrocks se tenaient
au pied d’une plateforme pyramidale où reposait une arche constituée de deux défenses
d’ivoire géantes. Leur pointe s’ornait d’incrustations métalliques qui
changeaient de couleur évoquant un étrange chaos liquide.


— Merci hideux
Juiblex ! cracha Rejik en s’asseyant pour se reposer sur la plus basse
des marches écarlates du portail. Cette cage est un des pièges les plus
sournois que j’aie jamais vus !


« Nous avons traversé
une infime partie de ce complexe, mais il nous a fallu tuer six ibrandlins, deux
flagelleurs mentaux, une vingtaine de morts-vivants, trois groupes de primaires
armés jusqu’aux dents et un troupeau entier de tyrannœils, sans parler des
reflets qui sont sortis du miroir pour nous attaquer ! »


— Oui, il nous faudrait un endroit comme ça dans les Abysses,
approuva Shaakat, un fin connaisseur.


— Rentrons dire au
général Raachaak que nous avons trouvé un moyen de pénétrer dans la cité au
factice de sang, suggéra Rejik.


— A moins que nous n’essayions
de nous en emparer nous-mêmes, fit Shaakat d’une voix suave.


Les petits yeux noirs de son
compagnon s’étrécirent.


— Veux-tu subir le
sort de Morbaat ?


— Ecoute, dit Shaakat, conciliant. Raachaak est loin d’ici ;
si nous mettons la main sur le factice de sang, nous pourrons le détruire et
monter dans la hiérarchie.


— Nous ? répéta Rejik, méprisant.


— Eh bien… nous
pourrions conclure une alliance temporaire.


— Hum… Si nous
échouons, nous serons changés en
larves et jetés aux chasmes dans le plan des Portails Infinis.


— Nous sommes de
vrais tanar’ri ! protesta
Shaakat. Du moins, j’en suis un ! Tu me dégoûtes, fils de
baatezu !


Rejik se leva et colla son
bec sous celui de son camarade.


— Les combats d’aujourd’hui
m’ont un peu fatigué, mais il me reste encore assez d’énergie pour te flanquer
une rouste. Vas-y ! Passe le portail et essaie de ramener le factice de
sang avant que je fasse mon rapport au général Raachaak. Nous verrons bien qui
montera dans la hiérarchie et qui finira comme une larve !


— Imbécile ! Nous
avons à portée d’ailes plus de pouvoir que tu peux en imaginer, et tu veux
rentrer en courant pour te blottir dans les jupes d’un balor ! Comme tu
veux ! Mais rester un laquais ne m’intéresse pas si je peux devenir le
maître du factice de sang. Je n’ai pas peur, moi !


— Je te souhaite bien
du plaisir avec les sentinelles, dit
Rejik, moqueur. As-tu oublié que même les primaires nous ont donné du fil à
retordre ?


Shaakat se souvenait des
blessures que lui avaient infligées des humains, des elfes et des nains dans ce
curieux labyrinthe. Une ou deux fois, admit-il à regret, Rejik et lui avaient
dû battre en retraite. Par prudence, car rien ne disait qu’ils auraient été vainqueurs.


— Mais rien ne prouve
que nous aurions gagné, intervint son camarade, qui avait lu dans ses
pensées. Crois-tu qu’il suffise de franchir le portail pour s’emparer du
factice de sang ? Raachaak nous a bien dit que d’autres avaient échoué
avant nous.


Shaakat leva la tête vers le
portail, puis se tordit le cou pour regarder le complexe souterrain qui s’étendait
derrière lui.


— J’ai une idée, annonça-t-il.
Nous devrons la mettre en pratique à deux, mais il n’y a aucun risque qu’elle
échoue. Rejik, oseras-tu tenter le tout pour le tout ? Si tu te joins à
moi (pour l’instant), tu n’auras plus jamais à trembler devant Raachaak.


Les deux vrocks se
regardèrent, méfiants.


— Expose-moi d’abord
ton plan, siffla Rejik.
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Un jeune guerrier muni du
meilleur équipement jamais fabriqué reste un jeune guerrier.


— Noph, tu n’as pas l’intention d’utiliser ce crochet, n’est-ce
pas ? demanda vivement Jacob.


Depuis quelques instants, le
jeune homme observait une paire d’yeux qui brillaient sous l’eau, près de leur
barge, songeant à attraper la bête à qui ils appartenaient. Mais le ton de
Jacob l’en dissuada.


— Bien sûr que non, répondit
le garçon, innocent. Je ne faisais que l’attacher pour qu’il ne tombe pas. Quelqu’un
a-t-il regardé par-dessus bord récemment ?


— Oui, mais inutile de t’inquiéter.
Nous arrivons à la fin du voyage.


Devant la barge, la voûte s’abaissait,
barrant le passage. Aleena fit tourner le gouvernail et se dirigea vers une
caverne dont le sol s’éloignait du passage principal en pente raide. Harloon sauta
dans l’eau et traîna l’embarcation au sec. Noph poussa un cri terrifié et se
pencha pour voir où étaient les yeux.


— Arrêtez-vous
immédiadement, tonna une voix.


— Le péage. Il faut
payer pour passer ! cria une autre.


— Ils brillent si fort, s’extasia
une troisième.


— Taisez-vous ! Les
gardiens du péage ne s’occupent pas des lumières, réprimanda une quatrième.


Les guerriers dégainèrent
leurs armes et bondirent sur le rivage. Trois immenses créatures possédant deux
têtes sortirent de la bouche de la caverne. Des ettins !


Ils tenaient dans chaque main
une massue de pierre aussi grosse qu’un homme. Vêtus de peaux d’ours brun, ils
étaient couverts d’une épaisse couche de crasse.


Leurs cheveux gras
pendouillaient dans leur dos ; leurs dents sortaient de leur bouche aux
lèvres épaisses, formant des angles divers et variés. Avec leurs yeux larmoyants
et leur nez pareil à un groin, ils ressemblaient à des orques mutants.


— On se battra pas avec
vous si vous payez, dit la tête droite de l’ettin du milieu. On protège ce coin
contre les monstres. C’est pour ça qu’il faut nous verser un droit de passage.


— On laisse continuer
tous les gens qui paient, précisa l’autre tête, appuyant ses deux massues
contre le sol. Vous avez des moutons ou du bétail ?


— Aleena peut les faire
exploser, suggéra Noph en jetant à la magicienne un regard admiratif.


— Attends, intervint
Miltiades en repoussant le jeune garçon avec son marteau. Ces créatures très
intelligentes essaient de nous rendre service. Je propose que nous traitions
honnêtement avec elles avant de poursuivre notre chemin.


Ravis du compliment, les
ettins découvrirent leurs dents pourries à leur façon de sourire.


— Exact, dit le premier.
Nous sommes très indel… imbled… indred…


— Malins, coupa son
autre tête.


— Voilà. Malins.


— S’ils font un travail
d’utilité publique, il est normal qu’on les récompense, intervint Kern.


— On dirait qu’ils n’ont
pas de bétail, fit remarquer la tête gauche de l’ettin de droite.


— Ni de moutons, renchérit
une autre.


— Ils pourraient
peut-être aller en chercher, suggéra une troisième, pleine d’espoir.


— Ça m’étonnerait, dit
tristement une quatrième.


— Qu’est-ce qu’on fait ?
chuchota Aleena.


— J’ai entendu un tas d’histoires
au sujet des ettins. Ils sont gros mais stupides, expliqua Noph. Faites-leur un
ou deux tours de passe-passe et ils s’enfuiront en courant.


— Stupides ? s’étranglèrent
les créatures.


— S’ils n’ont pas de
bétail, ils peuvent toujours nous servir de petit déjeuner, suggéra la tête
gauche du chef.


L’ettin du milieu passa une
main derrière son dos et en sortit un rouleau de corde noire. Le saisissant par
un bout, il fit tourner l’autre au-dessus de ses têtes avant de le projeter
vers les quêteurs.


Une boucle se dessina dans
les airs et s’abattit sur Kern et Miltiades, qu’elle emprisonna. L’ettin tira
sur la corde. Les deux paladins tombèrent, tandis que les anneaux faits d’une matière
soyeuse continuaient à s’enrouler autour d’eux.


Les trois ettins brandirent
leurs massues et poussèrent un rugissement en se précipitant vers le reste du
groupe. Aleena pointa un index sur eux et dit un mot de pouvoir ; un
éclair jaillit de son doigt et frappa le chef des géants à trois reprises. Le
monstre gémit, puis s’effondra en lâchant sa corde.


Able et Harloon s’avancèrent
pour accueillir les deux autres ettins avec leurs marteaux de guerre, tandis
que Jacob dégainait son épée et que Trandon se mettait à jouer du bâton, visant
le menton et les genoux de ses adversaires.


Noph tira son couteau de sa
botte. Mais il trébucha et tomba dans le fleuve, soulevant une gerbe d’éclaboussures.
Il refit surface aussitôt, cherchant du regard les yeux flottants.


Aleena agita les mains ;
un tourbillon de lumières hypnotiques dansa devant elle. Un ettin voulut
abattre ses massues sur Harloon, mais le marteau d’Able s’écrasa derrière son
genou droit. Il poussa un hurlement de colère et pivota, offrant ainsi son dos
à l’arme de Harloon, qui lui porta une seconde attaque.


Le deuxième ettin se battait
contre Jacob et Trandon. Quant au troisième, il se releva péniblement, sa chair
fumant encore à l’endroit où les éclairs d’Aleena l’avaient atteint. Noph
sortit de l’eau et attendit que le géant soit debout pour charger, couteau en
avant.


— Attention ! lui
cria Harloon, rompant le combat.


Il bouscula le jeune
imprudent, menacé par une massue de pierre. Les autres guerriers entendirent un
craquement écœurant ; Harloon s’effondra, tremblant de tous ses membres.


Noph mordit la poussière
entre les jambes du chef des ettins. Il roula sur lui-même, frappa la cheville
du monstre et se releva avec un sourire triomphant. Alors il aperçut le corps
de son ami.


— Harloon ! cria-t-il,
sans se soucier de l’ettin qui menaçait de le pulvériser avec sa massue.


Le monstre poussa un
rugissement. Soudain, cinq projectiles brillants s’enfoncèrent dans sa poitrine
et la traversèrent de part en part. Il baissa ses têtes, regarda ses plaies d’un
air stupide, puis bascula sur Noph. Le jeune homme parvint tant bien que mal à
repousser le cadavre à l’odeur méphitique.


— Libérez-nous de cette
maudite corde ! ordonna Miltiades qui gisait toujours à terre en compagnie
de Kern.


Jacob et Aleena se
précipitèrent pour les détacher, tandis qu’Able et Trandon achevaient les deux
autres ettins.


Il suffit de tirer une fois
sur la corde pour que les anneaux se défassent.


Les paladins se relevèrent et
se tournèrent vers Noph. Assis sur le sol, l’adolescent berçait la tête de
Harloon contre son giron. Quelque part dans les cavernes résonna un rire
moqueur.


— Qu’ai-je fait ? sanglota
Noph. Il m’a sauvé la vie. Je serais mort s’il ne m’avait pas bousculé. (Des
larmes ruisselaient sur ses joues.) Avait-il des parents ? Quelqu’un doit
leur annoncer… Je vais rebrousser chemin pour aller les voir.


« Personne ne devrait
mourir dans les ténèbres. Il faut le ramener à la surface et l’enterrer à la
lumière. Nous ne pouvons pas le laisser là. Qu’allons-nous faire ? »


— Noph, tu dérailles, le réprimanda Trandon. Debout !


Miltiades s’agenouilla pour
fermer les paupières de Harloon.


— Il a connu une mort
glorieuse, Kastonoph Nesher. Mais nous devons poursuivre notre chemin.


Noph dévisagea le paladin.


— En l’abandonnant ici ?


— Oui. La quête doit
continuer.


L’adolescent recommença à
sangloter.


— Harloon vous… adorait
presque autant que Tyr ! Il a… donné sa vie pour moi… et vous voulez que
je l’abandonne ? Quel genre d’honneur… avez-vous donc ?


Miltiades le foudroya du
regard.


— Jeune imbécile, nous
avons tous perdu des amis que nous connaissions depuis des années. Si Harloon
est mort pour te sauver, honore sa mémoire en finissant ce qu’il avait commencé.


— Mais nous ne pouvons
pas le laisser, protesta Noph. C’est impossible !


— Nous aurons tout le
temps de le pleurer une fois notre mission accomplie, intervint Kern. Allons, Noph.
Tu dois être fort.


— J’ai une idée, intervint
Aleena, s’agenouillant près de Noph et lui caressant les cheveux. Couchons-le
dans la barge, mettons-y le feu et poussons-la dans le fleuve. Il aurait aimé
ça.


Noph regarda la jeune femme
avec un mélange d’adoration et de chagrin, mais il ne répondit pas. Kern l’aida
à se relever.


— Quand nous aurons
retrouvé dame Eidola, je te présenterai aux parents de Harloon, proposa le
paladin roux. Ce sont des marchands ; tu les adoreras.


Pendant que Jacob plaçait le
cadavre à bord, et que Trandon arrosait d’huile le fond du bateau, Able récita
une courte prière pour que Tyr accueille Harloon en Son royaume. Puis Aleena
sortit une bougie de son sac, la coinça entre deux planches et l’alluma avec
soin.


Le Sargauth emporta Harloon, assis
à la proue de la barge, une main sur le gouvernail et l’autre sur son marteau
de guerre. Aleena jeta un sort : la petite flamme de la bougie grandit et
toucha la flaque d’huile. Les flammes engloutirent la barge et son noble
occupant.


Immobile et silencieux, Noph
ne desserra pas les dents. Comment les paladins, qui se prétendaient hommes de
bien et de lumière, pouvaient-ils abandonner leurs morts de la sorte ? Ils
ne méritaient pas Harloon qui ne les aurait jamais laissés tomber !


Quand la courbe du fleuve
dissimula la barge aux yeux du jeune homme, celui-ci baissa la tête et aperçut
à ses pieds la corde soyeuse. Tout à son chagrin, il ne remarqua pas qu’elle s’était
enroulée toute seule.


— Je peux la garder en
souvenir de Harloon ? renifla-t-il.


Aleena passa une main sur la
corde.


— Je ne sens pas d’énergies
maléfiques. Si personne n’y voit d’objection, tu peux l’emporter.


Le reste du groupe hocha la
tête. Comme il était temps de se remettre en route, Jacob et Trandon prirent la
tête du groupe. Miltiades se plaça à côté de Noph.


— Kastonoph Nesher, tu t’es
plutôt bien comporté durant ton premier combat. Je salue ton courage. Mais nous
traverserons d’autres épreuves avant la fin de cette quête, et plusieurs d’entre
nous périront sans doute. Nous n’aurons pas le temps de tous les traiter comme
Harloon. Le chagrin est honorable, pourtant nous ne pourrons lui laisser libre
cours qu’après avoir accompli notre mission.


— Oui, seigneur, répondit
Noph, les dents serrées.


Salaud prétentieux ! songea-t-il.


— Allons-y, les pressa
Kern. La princesse nous attend.


— Ce n’est pas une
princesse ! insista Aleena.


Dans les ténèbres, le rire
dément éclata à nouveau.
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Quand vous perdez le
contrôle de la situation, continuez à vous agiter jusqu’à vous sentir de
nouveau indispensable.


— Rejik, empêche-les de se disperser !


— Je fais ce que je
peux. Les reflets ne cessent de s’attaquer les uns les autres !


Les vrocks se tenaient entre
deux groupes de démons mineurs qui se lançaient à la tête les pires obscénités.
Des centaines de mânes, des petites créatures boursouflées au nez et aux
oreilles pointues, remplissaient les couloirs de Montprofont d’un caquètement
infernal. Des limaces et des sangsues habitaient les replis de leurs estomacs. De
leurs yeux globuleux suintait un pus jaunâtre et venimeux qu’elles essuyaient
avec leurs griffes.


Face à elles se dressaient
des dizaines de bar-lguras, gigantesques orangs-outans aux crocs redoutables, qui
les surveillaient, l’air désapprobateur. Leur peau semblait se fondre avec les
murs ; s’ils se tenaient parfaitement immobiles, peut-être deviendraient-ils
invisibles dans le décor.


Shaakat et Rejik s’émerveillaient
de leur propre ingéniosité. Invoquer et diriger une telle quantité de démons
leur aurait demandé des semaines de travail, s’ils n’avaient trouvé à Montprofont
une glace magique permettant de les reproduire à volonté.


Le miroir était enchâssé dans
le mur d’une caverne, pas loin du portail. Il ne possédait pas de cadre et n’avait
rien d’extraordinaire : c’est du moins ce qu’avaient pensé les vrocks
jusqu’à ce qu’il produise deux parfaites copies de leurs personnes. Au lieu de
dépenser leur énergie à invoquer des troupes, Shaakat et Rejik se consacraient
à les empêcher de s’entre-tuer.


— Si le factice de
sang peut créer des soldats obéissants aussi bien que ce miroir fabrique des
démons insupportables, rien ne pourra nous arrêter, jubila Rejik.


— Voilà ce qui s’appelle
penser en vrai tanar’ri, répondit Shaakat. Maintenant, c’est le général
Raachaak qui tremblera devant nous. Viens ! Conduisons ces misérables
créatures sur le chemin de la victoire et de la gloire !


Les vrocks lancèrent un ordre
télépathique. Les mânes poussèrent un couinement de protestation, comme un
troupeau de cochons qu’on emmène à l’abattoir, mais elles se rassemblèrent
derrière leurs maîtres et leur emboîtèrent le pas en se bousculant d’abondance.


Les puissants bar-lguras
froncèrent les sourcils et obéirent à contrecœur. Avec un vacarme épouvantable,
la petite armée se dirigea vers le portail conduisant à Plein Est. Elle se
déversa dans la caverne pendant que ses deux chefs montaient sur la plate-forme
et contemplaient l’ouverture scintillante.


— Victoire ! crièrent-ils
en passant sous les défenses de mammouth.


Mais tous émergèrent de l’autre
côté de l’arche sans avoir été téléportés nulle part.


— Un mot de passe !
aboya Shaakat, furieux. Il faut un mot de passe !


Il entreprit de défouler sa
rage sur les troupes, qui s’éparpillèrent dans l’anarchie la plus totale. Elles
firent demi-tour, sortirent de la caverne et se répandirent dans les couloirs
de Montprofont en poussant des cris perçants. Un groupe d’elfes noirs, qui
approchaient furtivement pour enquêter sur ce vacarme, fut submergé par une
vague de mânes. Ils tentèrent de s’enfuir, puis de se défendre. Sans succès.


Ils moururent en hurlant.



[bookmark: bookmark9]CHAPITRE V


Quand les choses tournent
mal, mieux vaut ne pas tourner avec.


— Ça fait des heures que nous marchons vers l’est, se
plaignit Noph. Nous ne devons plus être loin !


Les guerriers posèrent leur
sac à dos et s’assirent dans une caverne juste assez grande pour les contenir. Ses
parois de pierre étaient striées de bordeaux et de brun qui composaient parfois
des tourbillons de couleurs.


La roche formait des angles
nets, créant des sièges naturels pour les quêteurs fatigués. Elle était
crevassée en de multiples endroits, y compris au plafond et sur le sol, et
ouvrait sur trois tunnels : un premier qui partait vers le sud-ouest (celui
d’où arrivaient les compagnons), un deuxième qui se dirigeait vers le nord-est
et un troisième qui allait à l’est. Un lointain vacarme montait dans ce dernier,
peut-être produit par la mer ou par une foule de créatures.


— Toujours aucun signe
de la salle dessinée sur la carte de Khelben, soupira Miltiades. Ce labyrinthe
souterrain est l’œuvre d’un génie du Mal !


Un petit rire vibra autour de
lui.


— Ravi que ça vous
plaise, grommela Jacob.


— En fait, nous avons eu
beaucoup de chance, intervint Aleena. Nous n’avons rencontré qu’une poignée de
monstres, et pas des plus courageux.


— Parce que quelqu’un
nous a précédés ici, fit remarquer Miltiades. Du moins à en juger par le nombre
de cadavres qui jonchent ces tunnels.


— A votre avis, qui a
massacré les derniers tyrannœils ? demanda Able.


— Quelqu’un qui nous
trouvera sympathiques, j’espère, marmonna Noph.


— Beaucoup d’aventuriers
explorent Montprofont pour développer leurs capacités de survie, expliqua
Aleena.


— D’après moi, ceux qui
ont tué les tyrannœils pourraient vaincre un dragon sans problème, dit Noph.


Trandon se releva et fit
quelques pas dans le troisième tunnel.


— Je ne sais pas qui
produit ce bruit, mais ça se rapproche, annonça le guerrier.


Kern le rejoignit et tendit l’oreille,
plissant les paupières comme pour pénétrer les ténèbres. Il se concentra, essayant
de déterminer la cause du vacarme. Soudain, il eut la nausée et dut à l’intervention
diligente de Trandon de ne pas tomber. Le guerrier le soutint et l’aida à s’allonger
sur le sol.


— Que Tyr ait pitié de
nous ! balbutia Kern. Je n’ai jamais senti autant d’émanations maléfiques
de ma vie !


Miltiades avança à son tour
dans le passage, prêt à repousser le vertige qui avait eu raison de Kern. Son
cœur se serra. Sous le regard curieux de ses compagnons, il se tourna vers le
tunnel nord-est.


— Le Mal vient aussi de
là, mais avec une moindre intensité, annonça-t-il.


— L’heure de la justice
a sonné ! gronda Kern, se relevant avec quelque difficulté.


Il rejoignit Miltiades. Jacob
dégaina son épée et vint se placer à côté de lui. Trandon coinça son bâton sous
son aisselle et prit position derrière ses amis.


— Et le Mal qui vient de
là-bas ? protesta Aleena en désignant le tunnel est.


— Il y en a partout, dit
Miltiades, et je refuse que nous nous séparions. Ce serait trop dangereux.


— Dans ce cas, envoyons
quelqu’un en éclaireur, suggéra Able. Nous ne devons pas nous faire prendre à revers.


— Bonne idée, approuva
Kern. Je vais y aller.


— Non, moi ! s’écria
Able. Miltiades et toi, restez ici pour protéger dame Paladinstar, au cas où l’ennemi
venant du passage est déboulerait plus vite que prévu. Je jette un coup d’œil
et je reviens.


— Trandon, tu es le plus
discret d’entre nous. Accompagne-le, ordonna Miltiades.


Le guerrier acquiesça.


— J’aimerais venir, proposa
Noph.


Les paladins lui jetèrent un
regard dubitatif.


— S’il vous plaît. Je ne
porte pas d’armure. Comment pourrais-je faire du bruit ? Je vous promets d’être
prudent.


— Très bien, capitula
Kern. Mais ne jouez pas les héros, promis ? Et dépêchez-vous. Nous avons
une princesse à sauver.


— Combien de fois
devrais-je vous répéter qu’Eidola n’est pas une princesse ? fulmina Aleena.


Les trois hommes se
glissèrent dans le tunnel nord-est. Ils passèrent un coude du tunnel ; la
lumière bleue qui les accompagnait disparut bientôt de la vue de leurs
compagnons.


Le passage s’étendait sur
plusieurs centaines de pieds. Il était longé par une faille étroite qui
serpentait vers le nord, et ouvrait çà et là sur de petites cavernes, mais les
trois hommes ne dévièrent pas du chemin qu’ils s’étaient fixé. Quelques pas
avant l’endroit où le tunnel tournait à angle droit, ils s’immobilisèrent. Une
lueur rouge dansait devant eux.


— A votre avis, qu’est-ce
que c’est ? chuchota Able.


Les deux autres secouèrent la
tête, indiquant qu’ils n’en savaient rien.


— Je vais ramper jusque
là-bas pour jeter un coup d’œil, suggéra Noph.


— Fais très attention à
toi ! lui recommanda Able.


L’adolescent sortit sa dague
et la plaça entre ses dents. Cela l’obligea à replier sa langue en arrière, mais
lui donnait pourtant un certain sentiment de sécurité. Il s’approcha du coin et
se mit à plat ventre, puis passa prudemment la tête de l’autre côté.


Une massive créature couverte
de fourrure rousse et brune se regardait dans un miroir. Des replis de peau
grise pendaient de chaque côté de son visage, et ses bras simiesques touchaient
presque le sol. Elle grimaça, découvrant ses crocs, et leva une main à six
doigts qu’elle agita comme pour se saluer elle-même.


Noph réprima un hoquet de
stupeur.


Le miroir brilla et la
créature se couvrit les yeux. Un bourdonnement s’éleva dans la caverne, suivi d’un
éclair. Sous les yeux ébahis de Noph, un monstre identique au premier se détacha
de la surface polie et s’immobilisa le temps de regarder autour de lui. Ses
yeux se posèrent sur son double ; il grogna et adopta une position
défensive. Noph en profita pour battre en retraite.


Quelque chose bougea près de
lui, contre le mur. L’adolescent surprit un mouvement du coin de l’œil et se
figea. Ecarquillant les yeux et les narines, il enfonça ses doigts dans le
sable qui couvrait le sol et banda ses muscles. Puis, s’arc-boutant, il prit
une dernière inspiration et bondit. Un souffle d’air frais joua dans ses
cheveux.


Une énorme griffe jaillit de
la paroi et le saisit par le col. Stoppé dans son élan, Noph vit ses pieds s’agiter
en l’air devant lui et manqua s’étrangler. Un autre orang-outan, qui s’était jusque-là
fondu dans le décor, souleva l’adolescent et l’approcha de sa gueule fendue par
un rictus cruel. Noph ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.


— Arrête ! hurla
Able en se précipitant vers la créature, qui sursauta et tourna la tête vers
lui. Monstrueux bar-lgura ! Relâche immédiatement ce garçon !


Trandon rejoignit ses amis, son
bâton brandi.


— Tu vas goûter le
pouvoir de Tyr ! cria-t-il en désignant son camarade. Ce prêtre porte en
lui la justice divine !


A ces mots, Able se tendit. Il
leva son marteau de guerre, sur lequel était gravée la balance de Tyr, mais les
mots refusèrent de franchir ses lèvres. Trandon lui lança un regard inquiet, tandis
que le bar-lgura et Noph s’immobilisaient. Mais rien ne se produisit.


Cinq autres créatures
sortirent des murs. Elles furent vite rejointes par les deux monstres de la
caverne au miroir.


— Nous ne sentons
rien ! ricanèrent des voix dans la tête d’Able. La seule chose qui
t’habite est la peur.


— Implore Tyr ! gémit Trandon.


Il fit un pas en arrière.


— Goûte la puissance
des Abysses ! chuchotèrent les voix télépathiques, moqueuses.


Les bar-lguras déchaînèrent
leur puissance. Noph poussa un cri. Able et Trandon s’effondrèrent comme si un
chariot de guerre leur avait roulé dessus.


— Oubliés de Tyr, jubilèrent
les créatures. Nous vous dévorerons tout crus et nous emmènerons le gamin
dans les Abysses, où il sera changé en larve !


Un rire macabre résonna dans
l’esprit des trois compagnons.


— Non ! cria Able d’une
voix stridente. Tyr, pourquoi m’as-Tu abandonné ?


Il vit les monstres former un
cercle autour de Noph, impuissant. Soudain, sa peur se mua en colère, et il se releva.


Les bar-lguras lui lancèrent
un regard surpris.


— J’ai dit : relâchez
immédiatement ce garçon ! tonna le prêtre-guerrier. Vous ne l’aurez pas !
Si la justice existe en ce monde, je vous l’arracherai, même sans l’aide de mon
dieu ! (Une lueur sauvage brillait dans ses yeux.) Votre puissance maléfique
n’est rien face à celle de la justice. Rien !


La pâle lueur qui baignait la
caverne se refléta sur le symbole de son marteau, qui brilla soudain de mille
feux. Fous de douleur, les démons hurlèrent. Celui qui tenait Noph le lâcha. Une
lumière blanche aveuglante envahit le tunnel.


— Mon dieu ! balbutia
Trandon, abasourdi. Noph, viens ici ! Vite !


Une vague d’énergie pure
déferla dans le corps d’Able et se communiqua à son marteau. Le prêtre n’avait
jamais rien ressenti de pareil. Il mit un genou à terre et brandit son symbole.


— La justice ! tonna-t-il.
La justice est Tyr, et Il est la justice ! Tant que je la sers, Il sera
avec moi !


Avec un hurlement strident, le
bar-lgura le plus proche explosa. Son voisin poussa un cri d’agonie, puis se
liquéfia pendant que les autres titubaient vers Able, les griffes en avant.


— Cours, Noph, cours !


Entendant son nom, le jeune
homme se tourna vers Trandon et cligna des yeux, l’air hébété. Puis sa
paralysie se dissipa. Lâchant sa dague, il se releva au milieu d’une flaque d’ichor
gluante, il saisit la jambe d’un bar-lgura qui passait près de lui et l’utilisa
pour se catapulter vers ses amis. Au passage, il fit trébucher la créature qui
s’étala sur le sol et tomba en lambeaux au moment où Noph rejoignait Trandon.


— Fuyez ! leur
ordonna Able sans se retourner, son symbole toujours brandi. Allez retrouver
les autres !


— Nous ne partirons pas
sans vous ! protesta Noph.


— Allez-y ! Pour
notre quête ! Pour la justice !


Le prêtre regarda ses amis
par-dessus son épaule ; ses yeux brillaient de joie et de certitude. Un
bar-lgura le saisit par le cou et le souleva dans les airs.


— Courez ! hurla
Able.


D’un coup de griffe, la
créature le décapita. Trandon et Noph s’élancèrent dans le tunnel, talonnés par
les monstres survivants. En courant, le guerrier saisit l’anneau qu’il portait
à l’index gauche et le fit tourner ; une lueur bleue enveloppa sa main.


— Que faites-vous ?
haleta Noph.


A cet instant, une patte
poilue s’agrippa à sa cheville. il tomba. Trandon se retourna et pointa un
index vers leurs deux poursuivants. Un éclair de lumière bleue jaillit de son
doigt, se dédoubla et frappa les créatures. Elles poussèrent un cri de douleur,
s’écroulèrent sur Noph et disparurent.


— Noph ? appela
Trandon. Noph !


Refusant d’en croire ses yeux,
le guerrier se laissa tomber à genoux et commença à creuser le sable à mains
nues.


— Noph !


Il entendit un piétinement et
leva les yeux. Le reste du groupe approchait en courant.


— Que s’est-il passé ?
demanda Miltiades, s’arrêtant près de Trandon. Où sont Able et Kastonoph Nesher ?


— Morts, répondit le
guerrier, hagard.


— Que s’est-il passé ?
répéta le paladin.


— Nous sommes tombés sur
des démons : des bar-lguras. Ils ont capturé Noph, mais Able… (Trandon
prit une inspiration et lâcha :) Able a invoqué Tyr ; il était… glorieux !
Je n’avais encore jamais vu un tel pouvoir ! Il nous a sauvés. Puis les autres
l’ont eu. Noph a succombé peu après. J’ai tué les derniers, mais il était trop
tard. Trop tard !


Le guerrier baissa la tête et
pleura.


— Je n’avais encore
jamais rien vu de pareil, répéta-t-il entre ses sanglots.


Kern et Miltiades se
regardèrent, les yeux brillants.


— Puisse Able être assis
près de Tyr en ce moment, entonna le plus vieux des paladins. Je savais qu’il y
arriverait…


Quelque part dans le complexe
souterrain s’éleva le cri terrifiant des centaines de créatures qui se
déversaient dans les tunnels comme un raz-de-marée.


— Je ne sais toujours
pas ce que c’est, mais ça vient vers nous ! grogna Jacob, les dents
serrées.


— Que Tyr nous aide, lâcha
Miltiades.
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Personne ne réussit sans
un peu de chance. Plus vous en avez, plus vos plans stupides semblent intelligents.


Kastonoph gisait sur le flanc
devant le portail en forme de pyramide. On lui avait attaché les chevilles et
les poignets ensemble, dans le dos, et sa colonne vertébrale tendue comme un
arc lui faisait mal. Au temps pour le service de Khelben et de Peirgeiron !
Au temps pour son héroïsme !


Shaakat et Rejik l’avaient
saucissonné et jeté sur la plate-forme, où ils s’efforçaient de reprendre le
contrôle des mânes et des bar-lguras restants. Lorsque les caquètements de
leurs troupes se turent enfin, les vrocks reportèrent leur attention sur le
prisonnier.


— Comment active-t-on
ce portail ? tonna la voix de Shaakat dans le crâne de Noph.


— Sors de ma tête, démon !
Je ne parlerai pas ! cria l’adolescent.


— Autrement dit, tu sais,
conclut le vrock à voix haute. Ouvre-moi ton esprit, humain. Ouvre-le…


Une vague de magie noire
submergea Noph, tuant toute volonté en lui. Dans le tourbillon nauséeux de ses
pensées, l’idée qu’il devrait coopérer avec les démons s’imposa.


— « Ouvre-toi, au
nom des seigneurs d’Eau Profonde passés et présents, » révéla-t-il. C’est
le mot de passe.


— Bien joué, esclave, ricana
Shaakat. Maintenant, dis-nous quel genre de créatures sont les humains en
armure scintillante qui ont osé s’en prendre à nos serviteurs ?


— Des paladins de Tyr.


— De Tyr ! s’écrièrent
les vrocks, choqués.


— Une puissance majeure
du panthéon ! couina Rejik.


— Eux aussi cherchent le
portail, expliqua Noph. Ils seront bientôt là. Peut-être pourrions-nous
collaborer ?


Les vrocks dévisagèrent l’adolescent,
puis se regardèrent et éclatèrent d’un rire sinistre. Autour d’eux, les mânes
babillaient, se giflant les unes les autres. Les bar-lguras plaqués aux parois
étaient devenus presque invisibles.


— Voilà ce que nous
allons faire, dit télépathiquement Shaakat à Rejik. Dessinons un cercle
de protection contre les créatures loyales et bonnes. Tu l’alimenteras pendant
que les troupes attaqueront et que je lancerai des sorts jusqu’à ce que nos ennemis
soient tous morts.


— Parfait ! Nous
allons les pulvériser ! exulta Rejik.


Jubilants, les vrocks
organisèrent leurs troupes pour l’embuscade.



[bookmark: bookmark11]CHAPITRE VI


Si vous voulez du travail
bien fait, déléguez-le à quelqu’un d’autre. Comme ça, vous ne serez pas responsable
des erreurs.


— Khelben avait raison en disant qu’une grande force
maléfique se tapissait ici, chuchota Miltiades.


Caché dans le tunnel menant
au portail, le petit groupe épiait les monstres. Miltiades tendit la carte de
Blackstafï à Aleena, qui la rangea dans sa poche.


— Le portail est juste
devant nous. Il semble que les démons soient massés autour. Ils doivent être
impliqués dans le rapt de dame Eidola. Sans doute se sont-ils postés ici pour
nous intercepter !


— Tant pis pour eux, siffla
Kern, les yeux brillants, en serrant le manche de son marteau. Sauver une
princesse et pulvériser des démons le même jour ! Tyr nous gâte !


— Pour la dernières fois,
Eidola n’est pas une princesse ! gémit Aleena, levant les yeux au ciel et
secouant la tête, l’air exaspéré.


Kern fit un geste magnanime.


— Peu importe.


— Impossible de foncer
dans le tas pour les massacrer, protesta Trandon. Nous n’avons aucune idée du
nombre d’adversaires que nous devrons affronter !


Kern fronça les sourcils.


— Nous savons qu’ils se
dressent entre nous et le but de notre quête. Plus nous attendons, plus ils
risquent d’être nombreux. Je ne vois pas ce qu’il te faut d’autre !


— Très bien, intervint
Miltiades pour couper court à la polémique. Notre chemin est tout tracé. Préparez-vous
au combat.


— Attendez ! coupa
Aleena. Trandon n’a pas tort. D’après le bruit, on dirait qu’il y a toute une
armée de démons à l’intérieur.


Kern et Jacob poussèrent un
grognement exaspéré. Miltiades regarda la jeune femme avec une expression qui
lui rappela que le paladin était jadis un mort-vivant.


— Ecoutez-moi, dit-elle
d’une voix pressante. Je connais un sort qui me permettra de visualiser ce qui
se trouve dans cette caverne.


— Je ne veux pas le
savoir, s’entêta Kern.


— Un peu de bon sens
mettra plus de chances de notre côté, insista la magicienne. Ça nous aidera à
vaincre plus rapidement et avec moins de pertes. Nous devons penser à la
réussite de notre mission. (Elle hésita.) Nous avons une princesse à sauver,
vous vous souvenez ?


— D’accord, d’accord, capitula
Miltiades. Jetez votre sort et qu’on n’en parle plus. Les autres, préparez-vous
à charger.


— Au fait, ajouta
Trandon avec une ombre de sourire, Eidola n’est pas une princesse. Combien de
fois devrai-je vous le répéter ?


Aleena lui lança un regard
meurtrier. Puis elle plongea la main dans sa poche, en tirant un morceau de
peau de chauve-souris qu’elle déchira par le milieu. Elle en posa une moitié
sur chacune de ses paumes, ferma les paupières et serra les poings. Elle les
pressa l’un contre l’autre, puis les porta à ses lèvres. Enfin, elle baissa la
tête et chuchota à l’intérieur de ses mains. Une lumière rouge filtra entre ses
doigts.


Sans ouvrir les yeux, Aleena
se redressa et se tourna vers le portail. Ses compagnons la dévisagèrent sans
se douter qu’elle les regardait maintenant d’en haut. Son œil magique invisible
descendit lentement le couloir et déboucha dans la caverne à la pyramide.


La jeune femme retint un cri.
L’étrange lueur du portail éclairait une véritable armée démoniaque. Un océan
de mânes idiotes mais meurtrières, qui remplissaient la caverne d’une paroi à l’autre.
Les petites créatures se chamaillaient, piaillaient et se mordaient les unes les
autres. Bizarrement, elles ne venaient pas dans le tunnel. Un démon plus
puissant devait les en empêcher.


Aleena se concentra sur le
portail. Deux hautes silhouettes se tenaient près des défenses de mammouth. Une
troisième était allongée à leurs pieds. L’œil magique survola les mânes turbulentes
et se rapprocha jusqu’à distinguer les plumes graisseuses, les têtes chauves et
les becs cruels.


— Des vrocks ! s’exclama
Aleena dans le tunnel. Ils comptent parmi les tanar’ri les plus puissants !


— Tu nous flattes, vermine
humaine ! dit la voix de Rejik dans son esprit. Mais tu aurais dû
dire : les plus puissants des tanar’ri !


Les deux démons levèrent la
tête vers l’œil magique.


— Ordonne aux vers de
terre qui t’accompagnent de sortir de leur cachette et de nous affronter s’ils
l’osent ! cria Shaakat.


Les mânes s’agitèrent, tenaillés
par une soif de sang grandissante. Alors qu’Aleena étudiait la silhouette allongée
sur la plate-forme, un des vrocks tendit ses bras atrophiés vers l’œil magique
de la jeune femme. L’enchantement se dissipa dans une pluie d’étincelles.


Aleena ouvrit les poings, inclina
la tête et poussa un long gémissement de douleur. Elle chancela ; Miltiades
la retint de justesse.


— Ils savent que nous
sommes ici, haleta-t-elle. Il y a toute une armée de mânes à quelques pas de
nous, et deux vrocks au sommet de la pyramide, près du portail.


— Il est temps que
justice soit faite ! s’écria Jacob.


— En position de combat !
ordonna Kern.


— Un instant, intervint
Miltiades.


Il plissa les yeux, regardant
la caverne et l’ennemi qui, curieusement, ne venait pas au contact.


— Ils nous attendent, n’est-ce
pas ? demanda le paladin.


— Oui, répondit Aleena, blême.
Mais ce n’est pas tout.


Les quatre guerriers se
tournèrent vers elle, l’air interrogateur.


— Kastonoph est
là-dedans ! Ils le retiennent prisonnier !


— Je croyais qu’il était
mort, protesta Miltiades avec un regard lourd de reproche pour Trandon.


— Peut-être est-ce une
illusion destinée à nous abuser, suggéra Jacob.


— A moins que je me sois
trompé, balbutia Trandon. Ils ont pu le téléporter ici pour l’utiliser contre
nous. Les démons en sont capables, non ?


— Si Noph est dans ce
piège, il n’y a pas de temps à perdre ! s’écria Kern.


— Si nous lançons un
assaut de front, il risque de ne pas survivre longtemps ! objecta Aleena.


— Nous devons détruire
les monstres sur-le-champ, déclara Miltiades, intraitable. Sinon, Noph mourra. Mais
ces créatures infernales nous ont tendu un piège. Je les connais. Je sais comment
elles fonctionnent.


« Si elles se contentent
de nous attendre alors que leur armée est massée à dix pas à peine, sans aucun
obstacle physique pour l’empêcher de charger, c’est qu’elles veulent nous
attirer sur leur terrain. »


— Quel autre choix s’offre à nous ? demanda Kern, bouillant
d’impatience.


— Et Noph ? lui
rappela Trandon.


— Et l’embuscade ? renchérit
Aleena.


— Noph est l’embuscade,
intervint Jacob. Les démons pensent que nous sommes vulnérables parce qu’ils
tiennent un otage, mais Noph connaissait les risques quand il a choisi de nous
accompagner. La quête, voilà ce qui importe.


Kern se tourna vers Miltiades.


— Alors, que
faisons-nous ?


Le paladin regarda l’entrée
de la caverne grouillante de démons, puis le tunnel par où ils étaient arrivés.


— D’une façon ou d’une
autre, il nous faudra entrer et combattre ces monstres. Le seul moyen de les
battre à leur propre jeu est de foncer dans le tas.


— Oui ! jubila
Jacob.


Kern se mit en position, mais
Miltiades lui posa une main sur le bras.


— Pas si vite…


*


* *


— Que font-ils ? geignit mentalement Rejik. Je n’ai encore
jamais rencontré de paladin de Tyr capable de résister à un défi !


— Ceux-là doivent
être moins bêtes que les autres, répondit
Shaakat. Ils cherchent sans doute un moyen de sauver leur ami, mais ils se
rendront bientôt compte qu’ils n’ont pas d’autre choix que charger. Tiens-toi
prêt à alimenter le cercle de protection.


Le vrock étendit ses mains
ridées et chuchota :


— Viens à moi, ggatzshriiegk.


Un javelot d’obsidienne
brillante couvert d’écailles traversa les frontières des Abysses, déchira le
flot astral et pénétra dans le plan matériel primaire plus vite que le temps.


Il se matérialisa dans les
mains tendues du tanar’ri.


— La magicienne sera
ma première cible, dit Shaakat en soupesant son arme. Les autres devront
se frayer un chemin jusqu’à nous à la force du poignet.


Le vrock contacta mentalement
les bar-lguras, leur ordonnant d’attendre ses ordres, pendant que Rejik calmait
les mânes.


Quelques minutes s’écoulèrent
sans que les quêteurs passent à l’attaque ; les démons commencèrent à s’impatienter.


— Que font-ils ?
répéta Rejik. Pourquoi ne lâchons-nous pas simplement les mânes à leurs
trousses ? Pourquoi ne… ?


A cet instant, des cris
humains résonnèrent. Les trois mânes postées le plus près de l’entrée
poussèrent un couinement déchirant et pivotèrent comme si un énorme poing
venait de les frapper à l’estomac. Elles s’affaissèrent, lâchant un jet d’ichor,
et se dissipèrent en projetant un nuage de vapeur noire.


Autour d’elles, les démons
gémirent. Terrifiés, ils se grimpèrent les uns sur les autres pour tenter de s’échapper.
Quatre explosèrent.


La mort invisible était en
marche. Derrière elle, un éclair illumina brièvement le profil sombre d’un humanoïde
avant de filer telle une comète vers le centre de la pièce et d’y exploser, formant
une gigantesque boule de feu. Les mânes prises au piège poussèrent des hurlements
d’agonie. Bientôt, il ne resta plus d’elles que des flaques fumantes.


L’enfer se déchaîna dans la
caverne. La moitié des démons avaient déjà disparu et un nuage de gaz acide flottait
dans l’air.


— Bravo à celle qui
réussit à rester invisible même pendant le combat, croassa Shaakat.


Une autre gerbe d’étincelles
trahit la présence de la magicienne. Cette fois, la lumière était bleue. Elle
crépita entre les mains de la jeune femme avant de former un arc électrique qui
fila à travers la caverne.


Les vrocks se raidirent sous
l’aiguillon de la magie, puis ils la repoussèrent. L’éclair les traversa. Il
alla s’écraser contre le mur de la caveme, et produisit une explosion
assourdissante qui fit trembler le sol.


— Pas mal, approuva
Shaakat, les plumes hérissées. J’ai failli le sentir. Rejik, libère les
mânes et dresse le cercle. Je m’occupe du reste.


Rejik s’exécuta. Renonçant à
son emprise mentale sur les démons, mineurs, il se concentra sur une ligne de
sang qui entourait la pyramide. Il tendit ses ailes et ses bras et se figea, bandant
sa volonté pour lever une barrière aussi puissante que celle que Shaakat et lui
avaient rencontrée à Plein Est. Contrairement à l’autre, elle serait mortelle
pour les créatures du Bien.


Pendant ce temps, les mânes s’étaient
ruées vers la menace invisible. Leurs cris de haine et de douleur se confondant,
elles se jetèrent sur les guerriers de Tyr…


… Et reculèrent aussitôt. Les
armes transparentes des quêteurs s’abattirent sur les démons, décrivant un
arc-de-cercle à la fois gracieux et meurtrier. Les mânes tombèrent comme des
mouches ; l’atmosphère de la caveme ne tarda pas à devenir irrespirable.


— Il est temps de
vous montrer, couards de primaires, cria Shaakat.


Il se concentra sur ses
perceptions, découvrit l’aura magique entourant les paladins de Tyr et l’anéantit
d’un seul assaut mental.


Avec un sifflement, quatre
humains mâles et une femelle apparurent à l’entrée de la caverne. Les guerriers
s’étaient déployés en croissant et marchaient avec détermination sur les mânes.
La magicienne commença à lancer un autre sort.


D’un geste rapide, Shaakat
arma son bras flétri et projeta son javelot avec la force d’un géant. L’arme
fendit l’air en bourdonnant comme une guêpe enragée ; les écailles qui la
couvraient se dressèrent et le firent tourner sur lui-même de plus en plus vite.


Le javelot traversa la masse
de mânes sans faire de mal et se planta dans la poitrine de la magicienne, qui
tituba en poussant un cri.


— J’en appelle au
ggatzshriiegk, dit Shaakat.


L’arme fouailla les chairs de
la jeune femme avant de s’en arracher et de revenir dans la main du vrock.


Pour le plus grand plaisir du
monstre, les tanar’ri se précipitèrent sur la magicienne et la submergèrent. L’humaine
tenta de se dégager.


En vain.


Un guerrier fit volte-face et
abattit son marteau sur les démons. Il tendit sa main libre pour saisir le bras
de sa compagne, puis la retira vivement après qu’une mâne l’eut mordu.


— Aleena ! cria-t-il.


Un autre guerrier se porta au
secours de la jeune femme, mais il était trop tard. Les deux vrocks poussèrent
des piaillements de joie.


— Non ! gémit Noph.
Aleena ! Espèces de monstres !


La vue de sa maîtresse
bien-aimée succombant sous le nombre lui avait rendu ses esprits. Il sanglota
sans entendre.


— Alors comme ça, vous
ne voulez pas être vus ? demanda mentalement Shaakat aux fidèles de
Tyr.


Il créa autour d’eux une aura
de ténèbres, puis s’immobilisa pour regarder.


Incroyable ! Les humains
se battaient sans voir et ils massacraient les mânes sans subir beaucoup de
dommages. Ils criaient pour se signaler leur position et formaient un cercle
défensif qui leur laissait suffisamment de place pour manier leur arme.


L’un d’eux, un guerrier en
armure de plaques étincelante, fit volte-face pour prononcer ¿’écœurantes
paroles de bonté et de lumière. Les ténèbres se dissipèrent.


— Moi aussi, je veux
attaquer, se plaignit Rejik.


— Pour l’instant, contente-toi
de maintenir le cercle de protection ! dit Shaakat. Ils arrivent !


Le vrock brandit son javelot,
visant le paladin qui avait neutralisé son sort. Mais l’homme avait anticipé
son attaque. Il leva son arme pour la parer.


Le marteau rencontra la
pointe du javelot avec un craquement sonore ; l’engin explosa. Des
particules noires et brillantes firent demi-tour et s’abattirent sur la pyramide
comme une averse de grêlons.


Le deuxième paladin, celui
qui avait des cheveux de feu et une armure d’écailles dorées, leva son marteau
et cria :


— Au nom de Tyr, je vous
bannis !


Sa voix résonna dans la
caverne comme celle d’un titan. Tout autour de lui, une douzaine de mânes
furent prises de convulsions avant de se liquéfier. Les guerriers toussèrent à
cause de cette fumée âcre. Shaakat bondit sur cette occasion.


— Maintenant, dit-il
télépathiquement aux bar-lguras.


Ceux-ci jaillirent des murs
et se jetèrent sur les quêteurs. Les humains parvinrent à les tenir à distance,
mais l’homme qui maniait le bâton fut renversé par une créature infernale, qui
le prit à la gorge.


Le primaire trembla. Il lâcha
son arme et se débattit, alors que les mânes restantes convergeaient vers lui.


— Trandon est tombé !
cria le guerrier à l’épée.


Les trois humains survivants
formèrent un triangle, expédiant les mânes dans les Abysses d’où elles étaient
sorties. Les bar-lguras attaquaient par groupes, dans l’espoir de submerger les
quêteurs. Un par un, ces derniers les renvoyèrent dans leur plan d’origine.


Couverts de sang et
pantelants, les trois guerriers de Tyr atteignirent la base de la pyramide. Ils
commencèrent à gravir les marches côte à côte, l’air résolu. Les deux vrocks ne
firent pas un geste pour les en empêcher.


— Prenez garde ! s’écria
Noph.


Shaakat fit volte-face et le
gifla. L’adolescent poussa un cri et retomba dans sa torpeur.


— Oui, prenez garde, ricana
Shaakat dans la tête des quêteurs. Nous tenons votre jeune ami. Rendez-vous,
ou nous le tuerons d’une façon très déplaisante.


— Laissez-les faire, murmura Noph, les lèvres gonflées
par le coup.


— Tu mourras en héros, Kastonoph
Nesher, cria le paladin aux cheveux roux.


Les guerriers continuèrent
leur ascension. Shaakat siffla et leva les bras pour leur lancer un sort, mais
attendit qu’ils atteignent le sommet de la pyramide.


Les quêteurs prirent pied sur
la plate-forme, épée et marteaux brandis. Au moment où ils franchissaient la
ligne de sang, un éclair déchira l’air.


Il les repoussa en arrière
comme des poupées de chiffons. Les guerriers dégringolèrent les marches et tombèrent
les uns sur les autres. Shaakat et Rejik éclatèrent de rire.


— Kern ! cria le
paladin en armure de plaques. Kern, relève-toi, au nom de Tyr !


Son compagnon secoua la tête
et se remit péniblement à genoux.


— Jacob ? appela le
paladin plein d’espoir. Jacob !


Le guerrier à l’épée était
inconscient. L’humain lança aux vrocks un regard brûlant de haine, qui leur
réchauffa le cœur.


— Maudits démons ! Tyr,
donne-moi le pouvoir de me battre une fois encore ! gronda-t-il.


Les deux paladins se
relevèrent et repartirent à l’assaut.


— C’est maintenant ou
jamais, Miltiades, dit le nommé Kern.


Mais oui, venez, songea Rejik.


Il regarda les humains
approcher en titubant.


— Ah, ces fanatiques
de la loi, ricana-t-il. Ils n’abandonnent jamais, c’est leur plus grande
faiblesse.


Arrivés à mi-hauteur de la
pyramide, les paladins reprirent contenance. Ils serrèrent plus fort leurs
marteaux et poussèrent un rugissement offensé.


Pour toute réponse, les
vrocks écartèrent leurs ailes et crachèrent un jet de liquide verdâtre. Puis
ils disparurent et se rematérialisèrent deux pas plus loin, tandis que les
armes des paladins s’abattaient dans le vide.


Le fluide visqueux couvrit
les humains de la tête aux pieds. Nourris par leur chair saine et tiède, les
spores éclatèrent à une vitesse record. Les vrilles végétales s’enfoncèrent
dans leur corps. Kern et Miltiades basculèrent en arrière, dévalèrent l’escalier
et s’immobilisèrent près de Jacob.


Noph sentit son estomac se
révulser en voyant les deux vrocks esquisser une obscène danse de victoire.


Ils éclatèrent d’un rire
épouvantable, se donnant le bras et tournant sur eux-mêmes.


Les yeux du jeune homme se
remplirent de larmes. Il les chassa d’un reniflement et sonda la caverne, cherchant
le spectre de la Mort venue réclamer sa pitoyable existence. Puis il leva la
tête vers ses bourreaux.


— Espèces de trolls des
poubelles ! gronda-t-il. J’ai rencontré bien des lâches dans ma vie, mais
je ne savais pas qu’ils étaient encore pires dans les Abysses !


Les vrocks se figèrent au
milieu d’une cabriole et baissèrent les yeux vers l’adolescent.


— Vous vous croyez forts,
insista Noph, mais détachez-moi, donnez-moi un marteau de guerre et vous verrez
ce que je peux faire ! Un par un ou les deux à la fois, ce sera quand vous
voulez ! Je vous botterai le derrière et vous expédierai jusqu’à la Tour d’Elminster !


— Le petit humain
veut que nous le détachions. Il ne doute de rien, se moqua Rejik.


— Pourquoi pas ?
dit Shaakat, haussant ses omoplates couvertes de plumes. Mais écraser des
moucherons, je n’appelle pas ça du sport…


— C’est moi qui écraserai vos vilaines têtes, cervelles
de moineaux ! Et si vous avez des tripes, je les répandrai sur le sol de
cette caverne !


— Si on lui donnait
la chasse ? suggéra Rejik. Laissons-lui trente secondes d’avance.


— Attends ! cria Shaakat.


Il sautilla vers Noph et se
pencha pour le regarder dans les yeux. L’adolescent frissonna et ferma les paupières.


— Il pense… Il pense
à nous tromper !


Avec un froissement de plumes,
les vrocks firent volte-face. Miltiades, Kern, Jacob, Trandon et Aleena se
tenaient à l’intérieur du cercle de protection. Ils ne portaient pas de blessure
et ils souriaient.


Shaakat et Rejik poussèrent
un croassement étranglé. Avec un « pop ! » sonore, ils
disparurent et s’enfuirent vers les Abysses.


— Victoire ! s’écria
Aleena.


— Justice ! renchérirent
les fidèles de Tyr.


— Vous avez utilisé le
miroir magique, n’est-ce pas ? demanda Noph avec un pauvre sourire.


— Bon garçon ! dit
Kern en s’agenouillant pour le détacher. (Puis, imitant l’accent rocailleux de
Miltiades :) Bien joué, Kastonoph Nesher !


Son compagnon ne parut pas s’émouvoir
de cette moquerie.


— Oui, bien joué, acquiesça-t-il.
Tu as risqué ta vie pour attirer l’attention des démons et nous permettre de
franchir le cercle. Tu as fait montre d’autant de courage et de sagesse qu’un
paladin.


— Ça valait le coup, dit
Noph pendant qu’Aleena et Kern massaient ses extrémités engourdies. Pour la
quête.


Il leva les yeux vers la
magicienne, qui lui ébouriffa les cheveux en riant. L’adolescent poussa un
soupir ravi.


— Tu ne courais guère de
danger, intervint Trandon. Voir les épreuves subies par nos reflets nous a
permis de préparer notre riposte. Ces tanar’ri auraient été changés en nuage
puant avant de poser une griffe sur toi.


— Exact, approuva Kern, redevenu
sérieux. Nous ne voulions pas te perdre.


Noph fronça les sourcils.


— Pourquoi ? demanda-t-il,
perplexe. Jusque-là, je vous ai surtout gênés.


— Malgré ta jeunesse et
ton inexpérience, tu as accepté la quête, répliqua Miltiades. Tu fais partie de
notre équipe. (Il tapota la tête du jeune garçon.) Tu es l’un d’entre nous.


La question réglée, le
paladin dévisagea ses compagnons et pointa un doigt vers l’arche enchantée.


— C’est ici que commence
la nouvelle étape de notre mission. Grâce à nos reflets, nous sommes frais et
dispos pour continuer. Si Kastonoph Nesher se sent prêt, activons le portail et
partons !


— Messires, nous avons une
damoiselle à sauver, dit Kern avec un clin d’œil pour Aleena. Puisse Tyr nous
guider !


— Tyr ! hurlèrent
les autres guerriers.


Noph se contenta de hocher la
tête.


— Ouvre-toi, au nom des
seigneurs d’Eau Profonde passés et présents, dit Miltiades de sa voix grave.


Les veinules de magie qui
couraient à l’intérieur des défenses s’estompèrent. Une mince pellicule de
lumière jaune couvrit le portail. Le mur de la caverne disparut ; de l’autre
côté, tout n’était que ténèbres.


Les guerriers franchirent le
seuil, leur arme à la main : d’abord Miltiades, puis Kern, Jacob et
Trandon. Noph hésita, se tournant vers Aleena.


— Je ne sais pas si je
dois continuer, dit-il d’une petite voix. Je suis fatigué et j’ai peur. Je ne
crois pas être du bois dont on fait les héros.


La magicienne lui posa une
main sur l’épaule et la serra affectueusement.


— Je ne t’en blâme pas. Mais
ils ont besoin de toi…


— Pourquoi ? s’étonna
Noph.


— Parce que je ne vais
pas plus loin.


Bouche bée, l’adolescent
dévisagea sa maîtresse.


— Il y a plusieurs
raisons, mais je ne peux pas te les expliquer maintenant. Sans moi, tu resteras
le seul Aquafondais du groupe. Tu deviendras les yeux et les oreilles de
Khelben, le mage de mon père.


Aleena plongea ses yeux dans
ceux du jeune garçon.


— Je ne te force pas à y
aller, je t’en supplie.


— Non ! Ne suppliez pas ! Je ne supporte pas
de vous voir humiliée. J’irai !


— Merci, dit simplement
Aleena. Merci pour moi, pour les Neuf Seigneurs et pour toutes les Contrées
Occidentales du Mitan.


Noph hocha la tête. Il se
tourna vers le portail, sortit son couteau de sa botte et prit une longue
inspiration.


— Je ne me doutais pas
que les dieux exauceraient mon vœu si rapidement, marmonna-t-il en franchissant
le seuil.


— Portail, ferme-toi, au
nom des seigneurs d’Eau Profonde passés et présents, ordonna Aleena quand il
eut disparu.


Elle se dirigea vers la
sortie de la caveme. Faisant appel à sa magie la plus puissante, elle envoya un
éclair vers le plafond, juste au-dessus de l’arche. La voûte se fissura et s’effondra,
produisant une avalanche de poussière et de gravats, Aleena contempla son œuvre
d’un œil critique.


— Ça devrait suffire, murmura-t-elle
avant de revenir sur ses pas.


Quelque part dans Montprofont,
Halaster éclata de rire.



[bookmark: bookmark12]ÉPILOGUE


Tuez le messager. Ça ne
résout pas le problème, mais ça soulage.


Les Abysses n’avaient jamais
paru aussi accueillants.


Shaakat et Rejik savouraient
la plainte du vent de mort qui soufflait dans le vide. Pour le plaisir, ils
arrachaient des morceaux de roche avec leurs serres.


— Ah ! les
paladins, grogna Shaakat, dépité.


— Plus jamais, renchérit
Rejik.


— Au rapport, ordonna
le général Raachaak, jaillissant de nulle part.


La violence de son ordre
télépathique fit sursauter les deux vrocks. Ils poussèrent un cri de surprise
puis tremblèrent devant le gigantesque tanar’ri ailé.


— Nous avons
découvert un portail dans la cité du factice de sang, et appris qu’il s’ouvrait
sur une autre partie du monde appelée Montprofont, dit Shaakat.


— Une vraie petite
tranche d’Abysses, ajouta Rejik. Un endroit merveilleux.


— Je le connais, et
Port-au-Crâne aussi, lâcha Raachaak. Continuez.


— Malheureusement, ce
portail est gardé par des paladins de Tyr.


— Tyr ! Une
puissance majeure du panthéon ! Et si les primaires du dessus envisageaient
de s’approprier le factice de sang ? (Le balor grimaça de dépit à cette idée.) Avez-vous détruit les
paladins ?


— Oui, oui. Mais ils ont anéanti le portail avant de
mourir.


— Imbéciles ! rugit Raachaak, furieux. Incapables !


— Pas incapables,
protesta Shaakat. Vous nous avez dit de trouver un moyen pour pénétrer dans
la cité du factice de sang, et c’est ce que nous avons fait. Nous
pouvons recommencer !


— De toute façon, ce
portail n était pas une solution, ajouta
Rejik. Le côté qui donnait sur le factice de sang était gardé par des
guerriers très puissants.


— Je trouverai
sûrement un autre moyen, grogna Raachaak en déroulant son fouet. Sans vous.


La soixante-cinquième strate
des Abysses était un endroit vide et infini. Les cris d’agonie des deux démons
ne gênèrent personne.
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